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gícjií'iis fe.plongentle long du granite.Ce qui em-
iariraffe le plus les Mineurs, c'eft de n'avoir pas 
decégle üxe pour les fuivre; car , en general, 

trouve de petits filorís encaifíes dansTargille , 
& non des filons confidérables, ¿k quelquetois le 
cofitraire arrive précifément: quoi qu'il en -íbit, 
les Mineurs ont raifon de diré, qu'en general les 
ffcms réguliers ék conftants ont deux couches , 
une plus épaifie qui les couvre, ck l'autre qui les 
foutient. Les mémes Mineurs ajoütent que la 
pteffliére couche les nourrit t, ck que la feconde 
leur fert de hafe. Les Efpagnols , comme fe l'ai 
déjáditailleurs,ont raifon d'appeller ces couches 
gangues des filons ; car chaqué filón régulier a la 
fienne 5 dans laquelle il eft encaiffé. 

La mine dont nous parlons eft ordinairement 
en filons; mais on la trouve auffi communément 
en morceaux. II n'y a ni regles ni Índices , á 
l'appui defquels On puiffe la rencontrer, ók c'eft 
ta heureux hafard que de tomber fur un morceau 
íiche. On trouva, de mon tems , un morceau fi 
abondant *, que dans l'efpace de quatre ou cinq 
ans il donnaune quantité prodigieufe de plomb, 
éjuoiqu'il n'eút pas plus de íoixante pieds de long, 
íoixante pieds de large Ók foixante ók dix pieds de 
profondeur. Je ne me rappelle pas le nombre de 
«jiiintau'x que l'on en tira; mais , je puis affurer, 
que ce feul morceau rendit plus de plomb que les 
mines de Freyberg en Saxe, ók celles de Claufthal-
en-Hartz, n'en donnent en douze ans. C'eft une 
véritable galena (103), dontles grains font gros,' 

(103) On appelle galena le plomb minéralifé & com­
i t é dé cubes. On l'appelle galena-teffulata, parce qu'on 
tooiíve que les parties ont Cette forme. C'eft la miñe de 
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& 'donnent ordinairement de foixante a qüatreS 
vingts livres de plomb par quintal. On le fond á 
l'air , parce qu'il n'y a point de laboratoire á 
Linares & qu'on n'en connoit point l'ufage. 

Le premier ufage qu'on faffe de ce metal, eft dé 
le recluiré en grains de différentes groffeurs pour 
la chaffe , & de le vendré dans toute l'Efpagne 
au compte du Roi. On en vend enfuite aux 
Potiers-de-terre , qui s'en fervent pour vernir 
leurs ouvrages. On en réduitune autre partie en 
poudre , propre á mettre fur l'écriture , & le 
iurpius s'envoie á la foire de Beaucaire •, oii les 
Potiers de terre viennent Facheter. 

J'ai déjá dit que cette.mine eft une Vraie ga­
lena ; mais elle ne contient que trois - quarts 
d'once d'argent par quintal , & il ne feroit pas 
ávantageux de la raíiner. Comme la diítance d'un 
vallon á l'autre n'excede pas de mille á treize-
cents pas, je pratiquerois une galerie d'un filón á 
l'autre , en la commencant du cóté du ruiffeau , 
dans la partie la plus efcarpée de la cote , & en 
traverfant toute la plaine, jufqu'á l'autre filón 
qui eft en face du village, Cette. galerie étant 
plus profonde que les endroits oii Fon travaille, 
elle ouvriroit un paffage á l'eau , qui gene au­
jourd'hui les travailleurs; car , aétuellement, on 
n'ad'autrereffource qued'abandonner lepuits oh 
l'on rencontre l'eau & d'aller creufer d'un. autre 
cóté. Le plomb que Fon pourroit tirer en faifant 

plomb la plus cómmune. Si les cubes íatíc grands, la rhirié 
eít plus riche en metal; loríqu'ils font petits & d'un gri$ 
brun , elle contient ordinairement de l'argent; il eft vra« 
qu'en general c'eft ea fi petite quantité, que le metal ne, 
yaut pas la peine d'étré rafin», 



fcefté galérie , íiiífiroit pour en payer les frais. 
Prés de la mine , il y a un bois de chénes, qui 

fournit á fa confommation. On y voit-aufli un 
pin trés-beaii &c tres fort, qui rne fait croire 
qu'on pourroit en .planter avec fuccés un trés-
grand bois dans cette plaine $ car les rochers s'y 
font déjá décompofés en bonne terre , &c les 
pins, del'efpéce de celui qui s'y trouve , réuf-
firoient (104). 

(104) On he peut coníidérér fans douleur le manque 
d'arbres eii Efpagne , & le fpeítacle aride que pré-
fente fon fol dans la plus grande partie de fes Provinces 
intérieures. Bien des perfonnes«n attribuerrt la faute á la 
féchereiTe , & cherchent des raifons ou des pretextes 
pour expüquer le mal , fans vOuloir en rechercher les 
eiufes. Dans la vieílle'Caftille le delire eft pouíTé jufqu'á 
jjrétendre , que les arbres font préjudiciables, parce 
qu'ils fervent de repaire aux oifeaux. C'eft une abfurdité 
qui excite l'indignation & qui ne mérite point de réponfe.' 
Les véritables caulas de cette difette d'arbres font la 
pareffé áfc l'ignorance. En éxaminant feulement cé quis'eft 
paffé á Madrid fur cet objet , on y verra la deftiúéhon 
de la majeure partie de ceux qa'on avoit plantes fous le 
régne de Philippe II , & Le peu qu'on y a replanté. Son 
pácage , qui étoit autrefois un bois , rempK de cochons 
& d'ours, eft aujourd'hui aride , tandis qu'on pouvoit 
y planter un beau bois de chénes, pour lequel fon terrein, 
melé d'argille & de fable , feroit tres favorable. II n'y a 
point de terrein , quelque msuvais qu'il foit, qui né 
piiiílé produire des arbres. L'incomparable Gomte de 
BufFon le prouve par des expériences exécutées par lui-
méme turfes propres terres. L'on peut voir ce qu'en dit 
Bénolio, de neglettú flirpium cultura. Ce qui m'étonne 
plus que tout le refte , c'eft notre indifférence fur la 
culture d'une infinité de plantes & d'arbres de l'Amé-
fique , & des autres parties du Monde , qui certainement 
Huífiroíent dans notre climat 4 & qui pourroient faire 
aos délices 8t notre richefl*. Je n'en yeux pas d'autre 
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Ce pays produit les mémes plantes qu'Almadén 

& que les autres montagnes de F Andaloüfie; mais 
celle qui y abonde le plus eft la camomille. Cétte 
plante , affez rare dans les pays méridionaux, eft 
ti comrnune dans cet endroit, qu'on peut en ap-
proviftonner des Royaumes entiers. La quantité 
de perdrix des montagnes de Jaén eft inconce-
vable. Qn me fervit , dans une auberge , une 
omelette d'eeufs de perdrix, Se PAubergifte m'eii 
fit voir plus de quatre-cents qu'il réfervoit pour 
fa proviíion. On y trouve aúfíi en hiver une 
quantité prodigieufe de bécáffes Se de bécaííines , 
qui font fi recherchées á Paris. La paire de bé¿ 

caffes me couta trois fois , 8c moitié celle de 
bécaííinesi 

txeráple que le cédre du Liban. Cet arbre croit dans tous 
les climats trés-froids ou trés-chaüds & dans tous les 
terreins. Quelques cédres ~, plantes ert Angleterre á lá 
fin du íiécle dernter, s'étoieht eleves, en 175 5 , á quatre-
vingts pieds.Des particüliers du méme Royanme qui ont 
planté depUis dans leurs terres, des avenües Scdesbois 
de cédres, les orit vu croitre en peu d'années plus qu'au-
cun áutre arbre dú pays. Le bois de "cédre eft précieux \ 
comme on fait, pour les ouvrages de charpchte , pour la 
coriftrucYion des navires & pour la hiáture. Powquoi done 
n'avons-ncus pas apporté cet arbre, précieux & fáciles 
cultiver, en Efpagne, tandis que noti's aVons inondé toute 
l'Ándaloitfie de figuiers d'Inde ? C'eft ce dont j'ignore 'la 
raifon. Le feul cédre du Liban , qui fut apporté par hafard 
de Hollande avec d'autrés árbfes á Aránjués , prouve 
combien fa culture eft facilé & combicn il croít en peti 
ule tems. Ce cédre étoit gros comme urié plume á écrire 
tjuand on l'ápporta, & á feize ans il a vingt-huit ou trente 
pieds de hauteur» 
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VOY AGE a Grenadz par Alcala-la-Real. 

J ) E Linares á Grenade on compre vingt-deux: 
lieues, pendant lefquelles on ne ceiTe de monten 
Les móntagnes y font d'une nature dirFérente d é 
celles de Jaén. Celles des environs de Mongibar 
font en couches calcaires, couvef tes de terres á 
bled & d'oliviers. En allant en avant, on s'ap-
percoit que les pierres arrondies de la riviére 
font conglutinées, ók qu'elles font roches au haut 
des collines. On vóit aüííi que les cóteaux deS 
environs du village font cultives ók fans pierres. 
Depuis Torre-Campo , on ne ceffe de monter , 
jufqu'aux derniers cóteaux qui font couverts dé 
neige. Deux lieues plus loin que ce Village , On 
trouve Martos , fitué fur la pente d'une colline , 
au fommet de laquelle on v o i t unancien cháteaú 
trés-fórt. De'Martos , On va á Alcaudete, qui eft 
un gros bourg, báti en marbre noir. Je croyois 
que que lque bitume dónnóit cette couleur á la 
pierte , ók p o u r m'en affurer , je frottái avec 
forcé deux de fes pierres Pune contre l'autre ; 
mais il n'en fortit aucune odeur. En fóftant d ü 
bourg, je paffai par une montagne de te r re cal-
Caire , cultivée ¿k couverte d'oliviers. II eft bon 
d'obferver que, quoi qu'il y ait dans cette partie 
beaucoup de collines terreufes , celles-ci ne font 
pas les plus élevées; il y en a au-deffus d'autres 
en roche calcaire qüi ne font pas encoré dé-
compofées. 

Alcala-la-Real eft á cinq lieues d'Alcaudete , 
dans une fiíuation fi élevée , qu'elle partage fes 
eaux entre POcéan ck la Méditerranée , par lfc 

D d 
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Génil & par le Guadalquivir. Je vis du gypfe 
blanc & veiné fur une des plus baures montagnes 
du pays , & je trouvai , dans beaucoup de col­
lines , des pierres conglutinées & converties en 
'rochers. II y a de ces mémes pierres dans le Génil; 
¿mais il ne les charrie pas loin ; car , tout rapide 
qu'il foit en été , lors de la fonte des neiges , on 
ne voit pas une feule de ces pierres prés de Loxa, 

La tres - belle fituation de la ville de Grenade 
eft au pied de la montagne d'Efpagne la plus 
élevée &c la plus étendue. Cette montagne eft 
toujours couverte de neige ; elle eít appelée , 
pour cette raifon , Sierra-Nevada. Les cóteaux 
du fecond ordre varient entr'eux ; les uns font 
compofés de roche pélée , d'autres le foní de 
rochers avec des fentes perpendiculaires & obli­
ques ; d'autres enfin le font de terres rouífes, 
couvertes d'arbres , d'arbuítes & de plantes. Un 
de ces cóteaux trés-élevé eft compofé d'un mar­
bre veiné , depuis le fommet jufqu'á la bafe. Un 
autre, dont la bafe eft. en terre pleine de fpath, 
n'a, fur le fommet, que des roches pelees. Enfin, 
il y en a beaucoup d'autres, de différentes formes 
& de différentes matiéres. Ce qui mérite le plus 
d'attention eft que la plus grande partie de ces 
cóteaux font remplis de mines d'argent & de 
cuivre , dont les Maures ont exploité quelques-
unes & n'ont pas connu les autres. 

Le fommet de Sierra-Nevada, jufqu'á Grenade, 
eft compofé d'un bloc enorme de roche couleur 
de fouris en general, fans fentes perpendiculaires 
ni obliques. II fort de cette montagne une infinité 
de fources , qui proviennent de la neige fondue, 
•& qui forment le Génil qui traverfe Grenade. 
Quoique j'aie dit que toute cette montagne foit 
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ture maíTe enorme de rochers , il eft bon d'ob-
ferver que , dans plufieurs endroits , elle s'efr. 
dácompofée & s'eft convertie en terre fertile J» 
vh l'on eleve des cochons, qui nous" fournifTent 
les fame'ux jambons de Grenade, 

A deux lieues de la ville, on trouve la carriére 
'de ferpentine, d'oü l'on a tiré les belles colonnes 
de l'Eglife des Religieufes de Saint Francois de 
Sales á Madrid ainfi que beaucoup d'autres 
morceaux qui ornent le Palais du Roi. Cette 
carriére fe trouve aubord tk au niveau du GéniL 
Celt une ferpentine verte , pleine de hiende , k 
laquelle les gens de Grenade attribuent miííe pro-
priétés. Ce qu'il y a de certain , c'eft que cette 
pierre eft fufceptible d'un beau poli: á mon a vis , 
elle eft préíérable au fameux verd antique , dont 
lesRomainsfaifoienttant de cas. Indépendaminent 
de cette carriére, il y en a encoré d'auíres dans 
cette partie, auxquelles on n'a pas encoré touchéj 
quoiqu'eiles foient viübles. 

Grenade eft trés-renommée par fes albátres & 
par fes marbres. On y en vend dans les auberges 
de trés-beaux morceaux, travailléspour desboítes 
de difFérentes pierres & de difFérentes couleurs* 
II n'en coate d'autre peine aux Tailleurs de 
pierre, que de les aller prendre dans les carriéres» 
de les fcier tk. de les polir ; c'eft la raifon pour 
laquelle une dou/.aine de petites tablettes , pro-
pres á faire des boites , ne coute que cent ibis. 
On fe fert , pour les polir, d'ocre rouge , qui 
vaut le véritable tripolb II y a á Grenade des al­
bátres trés-blancs , auffi brillants & auffi tranf­
parents que la plus belle cornaline blanche Orién­
tale ; mais ils font trés-mous , tk l'acide le plus 
foible les diffout, II y en a qui font moitié blancs» 
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rnoitié couleur de cire, & de différentes couleursj 
Comme ils íbnt tous formes par Peau, quelques 
•Elpagnols appellentces aibatres , pierres d'eau. 
-La propriété qu'elles ont de fe diffoudre dans 
les acides , me iit douter íi les vafes, dans lef-
quels les Romains confervoient leurs baumes 
précieus, étoient réellement d'albátre. II eft vrai 
qu'ils avoient deux efpéces de-baume: I'un étoit 
folide , comme notre baume du Pérou , qui fe 
conferve dans des cocos; l'autre étoit liquide, & 
on s'en fervoit plus communément : celui - ci 
contenok certainement des acides, qui devoient 
diffoudre quelqu'albatre que ce fút. Jefoup^onne 
que les Auteurs parlent de tes pierres fans con-
noiffance decaufe , Se qu'ils appellent albátre ce 
qui n'en eít pas. Je connois en Efpagne vm trés-
beau gypfe dur , couleur de cire , qui eít indif-
íbluble dans les acides ; peut-éíre eít-ce dans des 
pierres femblables , apportées de l'Áfie , que les 
Romains confervoient leurs baumes. 

D u Soto de Roma. 

X J N E plaine un peu inclinée , d'environ dix 
lieues de contour, arrofée par différents canaux, 
forme la fertile ék délicieufe campagne de Gre­
nade. II y a au milieu de cette plaine un bois d'en­
viron cinq-quarts de lieue de long ék d'une demi-
lieue de large , rempli d'ormeaux , de peupliers 
blancs ék de frenes , avec quelques métairies ék 
des terres cültivées aux extrémités, dont la to-
talité cornpofe la Maifon Royale appelée íe 
¿oto de Roma, que les Rois Catholiques fe font 



C E L 'E S P A G N E." 4¿ í 
jréfervée,lors de la conquéte de Grenade.Charles-
Quint y fit mettre des faifans , qui s'y font con-
fervés depuis cette époque , ék il y fit batir une 
Maifon de plaifance. Comme dans tous les tems 
on y a coupé des ormes pour les arfénaux de 
TArtillerie , il y a dans le bois beaucoup de 
vuides, convertís, aujourd'hui en terres laboura-
bles, oii on féme du bled, de i'orge, des féves,, 
du chanvre , du lin , des melons , des melons 
d'eau , des coins , des poires , des pommes , ¿k 
des primes en tres-grande abondance. Le terrein 
y eft excellent, ck on l'arrofe quand on veut , 
comme le refte de cette campagne. 

Une partie du bois eft remplie de fourrés impe­
netrables , qui fervent de repaire aux loups, aux 
renards ck aux autres animaux qui pourfuivent 
les faifans (105).Tout le terrein eft naturellement 
humide ; il y a beaucoup d'endroits. ou. l'eau 
paroit ala fuperficie; dans d'autres, on latrouve 1 ; 

depuis un pied de profondeur jufqu'á neuf pieds 
au plus, Ces. circonftances, ioiníes áTarrofement 
desterres labourables entremélées avec le. bois , 
noyent les racines des arbres,& concentrent dans 
leurs troncs unfuc fuperílu, qui les pourrit avant 
d'arriver á leur état de maturité. Autant que j'ai 
pu le compter, il n'y avoit pas dans.ee bois qua-
rante arbres, propres á faire de bons afíiits pour. 
des piéces de vingt-quatre , ck pas un pour des, 
piéces de trente-fix. 

On voit, dans le Palais de la Alhambra de.Gre-

. _ (105) Depuis que Don Richard "Wall vit dans ce. 
Sitio ( dont le Roi lui a donne la direftion), comme, 
Scipion vivoit á Linterno, Tagriculture & les boíquets.-' 
&nt dans un état bien diflerent. de celui qu,on. va.vqfc. 

D d üi 
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nade, des poutres d'ormes , qu'on a tirées dv¿ 
Soto, qui pourroient faire des affúts pour des. 
piéces de trente-fix. Cette obfervation indique 
que les Maures n'arrofoient point les arbres 
comme on le fait aujourd'hui: il paroit au furplus 
que les canaux font des ouvrages modernes. 

Sur vingt portions du terrein du Soto , il y 
en a au moins dix-huit qui font plantees en 
peupliers blancs; c'eft - á - diré , en bois le 
moins utile. Les ormes occupent la partie la 
plus baffe du terrein , dont les eaux couvrent 
tellqment la fuperficie , qu'á peu de chofe prés 
ees ormes font noyes. 11 y a des endroits oh les 
peupliers blancs, qui demandent affez d'humidité, 
font précifément dans le terrein le plus propre 
aux ormes. 

Celui qui étoit Gouverneur du Sitio, lorfque 
j 'y fus, m'affura que , vingt-huit ansauparavant, 
on y avoit fait une coupe de cinq-mille ormes. 
pour le fervice de l'artillerie: il me dit que c'étoit 
la raifon pour laquelle j ' y voyois fi. peu de 
grands arbres. Ou celui qui dirigeoit cette coupe 
ñe favoit pas fon métier , ou la nécefíité étoit 
urgente ; mais le mal eft fait, & on ne gagneroit 
ríen á en parler. Je me contenterai d'indiquer les. 
précautions qu'il conviendroit de prendre , pour 
que ce Soto foit d'un meiileur produit , 8c pour 
que le Rpi y trouvát dansle befoin du bois propre 
a, l'artillerie. 

L'orme étant auffi eítimé , par rapport á fon 
fepis nerveux , malléable &c léger , on devroit 
[ipnfsr k planter , dans quelques parties du 
R o y a time , aux environs des cotes , de grands, 
bois uniquement compofés d'ormes ( 106) . Le. 

*^io6) Pour par venir á esh¡it, il feroit négeíTaire que-
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Joto de Roma feroit un des endroits les plus 
favorables de l'Efpagne pour cette efpéce d'arbres. 
Sans étre arrété par l'appréheníion de perdre le 
produit de l'amodiation des terres ók de la vente 
des peupliers blancs, ijgfaudroit. couper & déra-
ciner tous les ans un mille ou deux de peupliers., 
¿k les remplacer par des orines. II faudroit encoré 
arracher les haies & les buiffons , ók y fubílituer 
un plan d'ormes. On pourroit en faire autant dans 
les terres labourables qui font entremélées d'ar­
bres. On auroit foin de planter deux arbres , 
contre un arraché: on cefferoit. d'arrofer le Soto, 
on intercepteroit l'eau des canaux , qui ne fer--
viroient plus qu'á recevoir les eaux fuperflues. 
du terrein , on laifferoit fur les bords quelques 
terres enfemencées , pour payer de leur produií 
íes appointements du Gouverneur ók des gardes , 
& onnétoieroit le terrein de haies Se de buiffons , 
afín que les arbres puiffent croítre plus aiféracnt.. 
Alors le Roi pourroit avoir une faiíánderie im-
menfe & un bois d'ormes inépuifable pour le 
fervice de fon Artillerie ck de fa Marine,. 

Voy A GE de Grenade par Laxa t Ecija a Cordoue <$*.-

Andujar. 

JE partís de Grenade le 27 Février , ók , en dix 
heures , j'arrivai á Loxa , avec affez de froid, 

l'on fcut généralement , comme on le fait deja, aa,, 
Soto de Roma , que l'orme produit beaucoup da 
graine , qu'il faudroit recueillir & femer dans des pé-. 
piniéres, afin ¿'en tranfplanter enfuite les petits arbtsfc 
^ans, les,bois dégarnis, &c. 
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parce qu'il avoit un peu gelé. Ces cinq lieues fe¿ 
font par la belle plaine de Grenade, á la fortie de; 
laquelle on grarit une montagne de grais. Cette 
montagne eft fuivie d'un vallon de terre calcaire , 
& d'une petite plaine , §ti l'on cultive du bled , 
du lin , du chanvre & des légumes. Loxa eft une 
ville mediocre, íituée fur une trés-haute colline 
de pierres, arrondies & conglutinées, qui forment 
une breche. Cette ville eft au milieu d'un bois 
d'oliviers , d'un trés-grand rapport, quoique le 
terrein foit elevé, froid & fec. 

En fortant de Loxa , du cóté de l'Occident ¡j 
on fait les cinq premieres lieues fur des collines, 
terreufes & calcaires, femées de bled & d'orge, 
oh l'on trouve quelques chénes. On voit que la 
terre de ces collines eft produite par la décom-
pofition des roches des anciennes montagnes; il 
y a méme encoré queíques-unes de ees roches 
qui font entiéres, &t fon trouve dans les terres 
labourées des índices évidents de leur décompoíl-
tion dans des pierres prefque diífoutes. Prés de 
la premiére auberge, il y a une montagne, de l'a 
méme nature que celles de la grande Cordillera 
qu'on découvre de cet endroit. Ces montagnes. 
íe décompoferont avec le tems , comme les 
autres. On traverfe enfuite une petite plaine cul­
tivée , & quelques colimes bailes , femées de 
bled & d'orge. On arrive á Alameda , qui eft le 
premier village du Royaume de Séville. J'y vis 
des hirondelles , quoiqu'á la fin de Février. 

Cette partie Oriéntale, du Royaume de Grenadq 
eft compofée de montagnes élevées & de collines 
bailes. & terreufes , en couches , qui fe forment 
au moment de la décompoíition. 11 y a auffi des 
cóteaux ifolés, qui n'ont aucune communication 
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ífflmédíate avec les montagnes, qui font reftées. 
dans le méme état , par la plus grande réíiftance 
de leur matiere. Le vent de l'Eft eft une pefte 
pour le pays ; il y brñle les plantes, & s'il fouííle 
lorfque le grain eít encoré tendré , il le brúle , 
de maniere qu'il ruine entiérement la récolte. 

Les gens du pays fument beaucoup de tabac, & 
quoiqu'ils aient fous lamainles excellents vins 
de Malaga, de Xerés 8e de Montilla, ils en boi-
vent peu, 8e leur préférent la Miítéla & le Ro-
folis. L'ufage fréquent qu'ils font de ces iiqueurs 
& du tabac , ne leur fait aucun tort viíible. Les 
hommes y font robuítes & y vivent autant que 
dans d'autres endroits. Les femmes y ont la peau 
blanche & délicate , les traits du vifage íins , 8c 
les yeux noirs , vifs 8e pleins de feu. 

Le village d'Alameda eít íitué au milieu d'un 
bois d'oliviers. En traverfant un terrein inégal, 
calcaire 8c cultivé , on arrive á Herrera, ou 
commencent les terres róuífes 8e blanches qui 
font íi fértiles. On n'y rencontre point de pierres 
détachées ni aucune des trois efpéces de gravier 
que l'on voit dans le refte de l'Efpagne; c'eft-á-
dire , du eaillou calcaire 8e non-caicaire 8c un 
mélange de l'un 8e de l'autre. La terre blanche 
dont j'ai parlé eít de la Marne véritable , fur la­
quelle j'ai donné mon avis dans un autre endroit. 
Je crois que la terre rouffe en eít également; 
l'une & l'autre produifent beaucoup de bled, 
d'orge & d'oliviers. 

Aune lieue de Herrera , on trouve Eítépa, 
íitué fur une colline arrondie , entourée d'o­
liviers 8c trés-fertüe en grains. Les olives d'Ef-
tépa font petites ; mais elles donnent une hiule 
auffi claire 8c auffi délicate que celle de Valence. 
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Celles cieSéville font au contraire groffes commé 
des oeufs de pigeons , 8í donnent moins d'huiíe , 
inférieure aufli en qualité. Par la méme raifon, ees 
olives , quand elles font affaifonées , font meil-
leures á manger. La douceur de leur fruit eft 
eftimée dans toutes les tables de l'Eur.ope : elles, 
l'étoient méme du tems de Cicerón ; car il felicite 
un de fes amis d'avoir été nommé á l'Intendance 
d'une Province aufli fertile , & le charge de lui 
envoyer á Rome des olives de Séville. Puifque 
nous fommes fur ce chapitre, j'obferverai que , 
dans toute l'Andaloufie, on a une trés-mauvaife 
maniere de faire l'huile ( 107 ). On y fait des 

(107) La mauvaife habitude de laiffér pourrir l'olive 
avant de la piler , n'eft .pas la feule caufe de la mauvaife 
qualité de l'huile d'Andaloufie. La maniere de faire l'huile 
y contribue encoré beaucoup. Comme cet objet eft d'une 
aífez grande importance , je vais diré , en peu de mots, la 
maniere dont les Provengaux font leur huile , qui paífe 
á juñe titre pour la meilleure que l'on connoiffe. Ils 
cueillent les olives lorfqu'ellés font déjá mures ; c'eft-á-
dire , lorfqu'ellés font d'un roux tirant fur le uoir. Lorf-
qu'on les laiffe paffer ce point, elles noirciíTent, elles fe 
rident, elles fe pourriflent, elles íe rempliflent de moifif-
fure; & celles qui font vertes donnent un gout amer á 
l'huile. Les Provencaux ont foin de mettre a part les 
ofive3 qui font rongées de vers parce que, comme le 
ver a fu<¿é 8c alteré leur fubftance , elles gáteroient 
l'huile de celles qui font faines. On les pile enfuite, 
comme en Efpagne, & l'on met la chair dans des cabats. 
plats qui font percés des deux cótés. On bouche le,trou 
d'en bas avec la main droite , on enríe le cabat avec la 
gauche , & , fans ch-Jnger de pofture , on parvient a 
les mettre en preíTe les unes fur les autres. On met enfuite 
ce cabat fous la prefíe; l'huile qui coule eft ce qu'on ap­
pelle l'huile vierge ; c'eft la plus recherchée pour les. 
tables délicates : elle eft d'autant meilleure , que les 
olives font plus fraiches & plus récemment qeuillies». 
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ttionceaux d'olives , qu'on laifíe pourrir, avant 
de les piler. Une partie de l'huile , qui íe con-
yertit en mucilage , contráete une odeur 6c un 
goüt défagréable. Comme il y a trés-peu de mou-
lins en comparaifon de la grande quantité d'o-. 
Jives , ceux qui les 1 récoltent font obligés d'at-
tendre leur tour pendant des mois entiers; 6c 
dans un pays auffi chaud que PAndalouíie, il eft-

Aprés avoir cxtrait cette huile de premiére qualité % 

on tire celle de la feconde, en jetant fur le marc ref-
tant de l'eau bouillante , qui diíTout l'huile reflée. Au 
bout de quelques heures l'huile fe fépare de l'eau 8c fur-
nage.Cette huile devient, comme celle d'Efpagne, acre & 
fujette á fe corrompre ; en general , toute huile qu'on 
extrait par le feu , ou avec l'eau bouillante , efl de mau­
vaife qualité. 

M. Sieuve de Marfeille préfenta , en 1769, a l'Aca-
démie des Sciences , un Mémoire , fur la maniere de 
faire la meiüeure huile , qui mérite d'étré confulté. Parmi 
les différents changements que M. Sieuve propofe, il 
veut que l'on fépare le fruit de l'olive du noyau; il a in­
venté un inflrument en conféquence. Quoique le pepin 
du poyau donne une huile auffi claire que le fruit, cette. 
huile a un goút acre & une odeur forte qui fort du bois, 
du noyau. Elle eft trés-brune Se chargée'de parties vif-
queufes-fétides 8c fulfureufes , qui la ranciffent aufii-tót 
$L qui la corrompent. 

t a maniere de conferver l'huile demande auííi beau­
coup de foin. Lorfqu'elle eft bien clarifiée,on verfe l'huile 
la plus tranfparente qui eft en haut, Se on 1?. niet á part 
comme la meiüeure. Les tonneaux doivent étre trés-
propres , 8e l'endroit qui les renferme ne doit étre ni trop 
chaud ni trop froid, parce que les deux extremes font 
.égalem.en.t tort á l'huile. Enfin, la maniere dont on fait 
Ffiuile en Andaloufie , les oí.tres dans lefquels on la met, 
la maniere de latranfporter á Madrid , a dos de mulet , 
font caufe qu'en general on n'y coníomme que de tré.s-. 
l&uyaife huile.. * 
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indifpenfable que les olives fermenten! , qu'elles* 
fe corrompent ók qu'elles produifent de mauvaife 
huile, II y a bien des gens qui fe laiffent féduire 
par une avarice fordide ; parce qu'elfectivement 
les olives, que l'on conferve long-tems en mon-
eeau, produifent plus d'huile ;.mais c'eft aux dé-
pens de la qualité , ók cette augmentation n'eft 
qii'apparente; car le mucilage, délayé ck fermenté, 
ne fauroit s'appeller de l'huile. 

Aux environs de Herrera, on comraence á voir 
des palmiftes, qui annoncent deja le pays chaud. 
On trouve á moitié chemin affez de gypfe ók une 
fource d'eau falée ,. dont on tire du leí par éva» 
poration. Nous arrivámes en cinq heures áEcija, 
qui eft fendroitle plus chaud de i'Andalouíie ,& 
qui eft entouré de collines , peu élevées ckfertiles. 
Une de ces collines qui traverfe le chemin , eft 
compofée de grais arrondis , ók détachés d'un 
grand rocher , dans lequel ils étoient conglutines, 
lis s'étendent au-delá d'une demi - lieue , & ils 
font remplaces par des terres rouffes ók blanches, 
qui , pendant l'efpace de quatre lieues, font cou-
vertes d'oliviers , de bled ók d'orge. La terre 
blanche & la terre rouffe font également calcaires 
ók argilleufes.: la différence de la couleur pro-
vient du fer que l'on découvre dans la dernicre. 
Au bout de ces terres on entre dans une grande 
plaine de terre non-calcaire, mélée de caillou ók 
de grais. Dans cette plaine, qui eft couverte de 
lentifques ; de cyftes qui donnent le ladanum , ók. 
de chénes verds (108), pendant l'efpace de deux 

(108) Ces chénes verds font apparemment ceux qui 
au commencement du fícele précédent , donnojent une 
prodigieufe quantité de galle-infectés ou grana kermes » 
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lieues, le terrein, qui devient un peu inégal, eft 
compofé de collines , cültivées jufqu'á Cordoue, 
áneuf lieues d'Ecija. 

On ne trouve fur le chemin ni village ni fon­
taine pour fe défaltérer; auffi eft-il néceffaire pour 
la récolte qu'il pleuve beaucoup. Dans les années 
oü l'eau abonde, ces terres font d'un rapport 
croyable. 

La ville de Gordoue eft íituée á une lieue de 
Sierra-Morena , fur le bord du Guadalquivir. 
Sa Cathédrale étoit autrefois une Mofquée de 
Maures.C'eft l'édifice le plus fingulier qu'on puiffe 
•voir ; il eft foutenu fur plus de mille colonnes de 
différents marbres 8c de difFérents granites. Ces 
colonnes paroiffent avoir été prifes des édifices 
Romains. Le furplus de ces marbres a été tiré des 
carriéres qui font dans les montagnes voifines , 
oü l'on m'aíFure qu'il y avoit auííi des carriéres 
de porphyre; mais je ne les ai point vues. Je n'y ai 
trouve que deux mines de cuivre bleu 8c verd. 
Des étrangers m'affurerent que la mine bleue 
étoit un lapis-lazuli : je ne tardai pas á recon-
noitre qu'ils m'en impofoient : en mettant un 
morceau de cette mine au feu , je vis qu'il 
per doit fa couleur, 8c le véritable lapis-lazuli, 
au contraire , refte inalterable , lors méme 
qu'on le calcine au feu le plus ardent; 8c lorf-
qu'au défaut du feu on l'éprouve encoré á l'eau-
forte, fi la liqueur diffout la pierre, ou la poudre 
de cette pierre , on peut affurer que ce n'eft 

dont les pauvres gens de la ville faifoient une proviricm: 
Cet objet rapportoit des fommes eonfidérables á la viile 
ísivant le rapport du P. Martin de Roa dans fes Saint* 
d'Ecija. 
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qu'une mine de cuivre , le lapis-lazuli étant inal­
terable dans les acides. Enfin i on en aura une 
preuve inconteftable en trempant, ók en laiffant, 
trente fecondes, la pointe d'un couteau dans la 
meme diílblution, puifque la partie du fer qui 
aura touche la liqueur , en fortira couverte de 
cuivre. 

En general , toutes les mines de cuivre bleu 
ou verd qui font en Efpagne , font rninéralifées 
dans une matiére calcaire , qui eft difibluble dans 
l'eau-forte , ainfi que le cuivre. 

La ville de Cordoue a beaucoup de moulins 
fur les bords du Guadalquivir. Ces moulins font 
conftruits fur des batardeaux , qui traverfent la 
riviére, pour donner de l'inciinaifon á l'eau d'un 
cóté ? ¿k qui laiffent de l'autre un paffage d'en-
virorívvingt pieds pour les bois de la Sierra de 
Ségura\ La riviére n'y charrie pas de pierres 
arrondies^ & iln'arrive jamáis que ces batardeaux 
fe comblent. 

En fortantvde Cordoue , on trouve des terreins 
remplis de pierde ók de cailloux arrondis, fablon­
neux. On paffe enfuite par des collines terreufes 
ók couvertes d'oliviers , qui conduifent á An-
dujar , oii l'on traverfe le Guadalquivir. Comme 
les terreins de toute cette partie de rAndalouíie, 
depuis Alameda, jufqu'á la riviére, font unis ou 
compofés de collines plates , dont la terre , 
trés-profonde ék tres-dure , ne fe décompofe 
pas ; les pluies ne peuvent y faire d'autre dcm-> 
mage que d'en rendre le fond égal, ók d'eníever 
légérement quelque chofe de la fuperficie : c'eft 
pourquoi on n'y voit pas de grands ravins , 
comme á Grenade , á Murcie ék á Valence , oh 
les roches ¿k les terres font alternativement de 



différente nature & que les eaux ne décom­
pofent pas également. Par la méme raifon, lorf­
qu'il pleut dans cette partie de l'Andalouíie , la 
moiffon eft ahondante & les chemins font boueux, 
tandis que , lorfque le tems eft fec , on ne re­
ce uiile prefque rien, Se les chemins font impra-
ticables par la pouífiére. 

Les environs d'Andujar font trés-fertiles en 
.grains, en vin , en huile : on y trouve beaucoup 
de cette argille blanche , dont on fait les petites 
cruches qui fervent dans une grande partie de 
l'Efpagne , pour conferver l'eau fraiche en été. 
Dans d'autres parties de l'Andalouíie, on trouve 
également de cette argille qui eft rouge. On en 
fait des vafes, que l'on appelle búcaros , dont on 
fe fert pour rafraichir l'eau Se pour boire. Les 
cruches blanches , ainfi que les búcaros couleur 
de fang de bceuf, font minees , poreufes , bifes 
& a demi-cuites. En y mettant de l'eau, elles ré -
pandent une odeur femblable á celle de la terre 
feche lorfqu'il pleut en été, & l'eau filtre átrayers 
la fuperficie extérieure de ces cruches Se les con-
ferve toujours humides (109). II efl affez íin-̂  
gulier que tant de voyageurs nous étourdiífent 
avec leurs diíTertations fur les vafes évaporatoires 
de PAfinque , de l'Egypte , dé la Syrie Se de 
l'Incle, tandis qu'aucun d'eux ne parle des búcaros 
"Se des cruches d'Efpagne , qui font de la méme 
nature que ceux-lá, Se qui fervent depuis un tems 
immémorial á rafraichir l'eau. Je trouve ici , 
comme dans mille autres occafions, une preuve 
de l'ignorance des étrangers fur ce qui concerne 

(109) Les búcaros qu'on tire des Indes font encoré 
plus ílns &. ont une. odeur plus dilicate. 



r4$z H I S T O I R E Ñ A T U R E 1 L É , S¿C: 

l'Efpagne. S'll fe trouve quelques gens d'efprit qui 
en parlent , c'eft un tiflu d'erreurs ¿k d'abfur-
dités ( n o ) , qu'ils avancent d'aprés desEcrivains 
qui, íans prendre la peine d'examiner les chofes, 
ont inventé & publié des fables pour divertir le 
public S¿ pour tirer de l'argent. 

D E VE/curial, de Saint-ILdefonfe & de Ségovie, 

J'AU R o 1 s mauvaife grace de m'arréter ici á 
faire la defcription de la magnificenee de l'Efcu-
rial & de ce que tout l'art a produit dans cema-
gnifique édiíice. Cette relation n'eft pas de ma 
compétence ¡¡ d'ailleurs , on peut la voir dans la 
defcription du P. Siguenza, dans le voyage de 
Don Antoine Ponz, & dans mille autres Ecrivains 
qui parlent de Cette Maifon royale. II me fuffit 
que le lecteur fache que PEfcurial eít un Monaf-
tére d'Hieronymites , auquel on a joint un 
collége potir l'éducation de la Jeuneffe, un Palais 
pour la Famille royale, & un logement pour 
toute la Cour. On voit á PEfcurial une fuperbe 
coileclion de peintures des meilleures maitres; 
une bibliothéque trés-riche , tant en livres qu'en 
manufcrits , & un tombeau pour les Rois, que 
l'on appelle Panthéón, lans trop favoir pourquoi. 

( i io)On fejdáns l'Encyclopédie & dans le Di&iónnaire 
de l'Hiftoire Naturelle, que les Dames Efpagnoles ma­
chera continuellement du búcaro , & que lapénitence la 
plus févére que leurs ConfeíFeurs puiflent leur donner, 
eft de les priver de ce régal pendant un feul jour. Rifum 
teneatis, amia! 

C eít 
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'C'eft le plus granel édifice de l'Efpagne; il eft 
coníiruit en granite des montagnes yoifines, á 
deux lieues de Guadarrama & á fept lieues de 
Madrid. Charles III vient de faire pratiquer un 
magnifique chemin de cette capitale á l'Eicurial, 
'pour fa plus grande commodifé ck pour celle du 
public. • . . . . 

Si on coníidére l'Efcurial comme le centre 
d'un cercle de íix lieues de diamétre , tiré fur 
.une furface únie, on troiivera dans fon étendue 
la plus grande partie des córps naturels que l'on 
trouve répandus dans le Royaume ; des mines , 
'des eaux minerales , des pierres , des terres ók 
des végétaux; ók, comme ces corps ne fe trouvent 
jamáis réunis dans un.feul endroit", ils prouvent 
la providence de la nature, qui a voulu étendre 
le commerce des hommes Ók les rendre dépen-
dants les uns des autres , par la variéfé des pro-
duétions des différentes terres ck des difFérents 
Relimáis. - , ' • 

La démarcation que je viens de faire comprend 
particuliérement les objets fuivants. Une efpece 
de quartz blanc trés-fingulier, une mine de cuivre 
•violet, du fpath , une mine de cuivre verd Ók 
bleu , la pierre calcaire ók la mine de plomb , 
qui font aux environs du vieux Colmenar, au 
pied de Guadarrama ; la mine de jais , ók les 
pyrites qui font prés de la fouce du Manzanares, 
avec les pierres arrondies qu'il charrie, ók celles 
qui font dans fes environs ; les eaux minerales 
bouillantes , la mine d'émeri qui fert á polir les 
glaces de Saint-Ildefonfe , les plantes communes 
des environs de Miraflores, le marbre, le plátre ók 
les truites faumonnées du Paular Ja Maifon Royale. 

Ee 
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de Saint-Ildefonfe tk les íingularités des environs' 
de Ségovie. 

Quoique les móntagnes qui font prés de PEf­
curial paroiffentétre compofées de granite bleu , 
il y en a également de rouge comme le granite 
d'Egypte , qui, dansbeaucoup de fes parties, ne 
contient ni fpath, ni fable , qui fe décompofe 
par Fimpreffion de l'air, comme les autres pierres 
qui font expofées aux injures de l'atmofphere, &£ 
fpécialement á l'humidité, ou , comme celles qui 
41'en font pas garanties par le poli.Quelques piéces 
du maitre-autel de l'Eglife font tirées de ce méme 
granite rouge qui eft auprés du Couvent. Les 
colonnes de ce maitre-autel font du plus fingulier 
jafpe qu'il y ait au monde ; elles viennent de la 
•carriére cPArucénaen Andaloufie. Tout le granite 
de ces environs a beaucoup de difpofition á fe 
dégrader & á fe décompofer, ainfi qu'on le voit 
par les morceaux qui font hors de terre, Le gra­
nite rouge perd fa couleur á vue d'ceil, á meíure 
cpi'il fe décompofe. 

La Cordiliere qui s'étend depuis l'Efcurial 
jufqu'á Saint-Iidefbnfe, renferme une infinité de 
fources. L'eau , qui en eft trés-pure , fertilife 
quelques champs tk plufieurs prairies , qui pro* 
duifent d'excellent foin , qui eft une denrée 
trés-rare au centre des Caftilles. 

Ces fources viennent indifféremment dans 
toutes les parties de la montagne, dans celles oii 
la maffe eft de roche puré , depuis le fommet 
jufqu'á la báfe , comme dans celles oü elle eft de 
granite, ou alternativement de ces deux matiéres, 
JJepuis l'auberge de Sainte - Catherine , jufqu'á 
tine lieue au-delá de Reventón , toute la maffe' 
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de la montagne paroit étre de roche püre ; mais„ 
en laregardant avec atten'tion, on y voit ¡quel-
íques morceaux de granite-, &c j'ai cru méme re-
marquer dans cette roche une ceftaine tendance 
ou difpofition á fe convertir en granite , d'aprés 
ce que j'obfervai des deux cotes de la montagne. 

Un Obfervateur attentif ne fera pas furpris 
lorfqu'il trouvera du granite dans ces endroits , 
fans fpath , & lorfqu'il y verra des morceaux 
enormes de roche fauvage , de granite, des mor­
ceaux de quartz blanc & de cryftal de roche , 
encaiífés dans le fpath. 'Quoique le granite con­
fiérate ordinairement du fpath, ce n'eft point un 
ingrédient néceffaire pour fa formation. II n'eft 
point néceffaire non plus á la formation du vrai 
fable , qu'on a coutume de trouver également 
joint au granite, parce que l'eau &C l'humidité 
peuvent charrier & combiner différentes terres , 
qui forment d'elles-mémes le quartz, le fpath , 
le cryftal ou le fable. Lorfque le granite contient 
du fpath & le vrai fable joints enfemble , c'eft, 
felón moi , une preuve que le granite eft tres­
añejen,, 

D E Saint - lldefonfc & de fes environs (111). 

J ' A u k o i s beaucbup á diré fur Saint - íldefonfe, 
fi j'étois obligé de faire la defcription des peintures. 

(i 11) II m'eft raremem arrivé d'entrer dans les jardifls 
de Saint-Ildefonfe fans y faire des reflexions fur la mul-
titude de ñames & de fables dont les fontaines fon? 
ornees. Eft-il poffible, me difois-je á moi-méme > que 
«eux qui ont préíidé a rembelüffement de ees jardins, da 

E e ij 
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-des ítatues, 8cc. que cette Maifon royale rértf 
ferme; mais cette defcription appartient á ceux 
qui écrivent particuliérement fur la partie de's 
beaux Arts. Je me bornerai ici aux producüons 
de la nature, ¿5c je m'étendrai tout au plus fur 
celles qui ont-été ai dees ou fécondées par i'Art. 
"11 y a peu d'endroits dans FUniversou 1'induftrie 
des hommes ait eu , par l'ingratitude du terrein-, 
autant de difEcultés á furmonter qu'á Saint-Ilde-
"fonfe. La multitude de piéces d'eau qui forment, 

•ceux de Verfailles , & de tañt d'aiitres cfcáteaux , ou l'on 
"voit briller la magnificence, n'aient eu rien de mieuxa 
faire que de les remplir de fiatues , de bas-reíiefs, & d'au-
'tres allégoriestiréesdes fabtes grecques ? Quel privilégí 
a done eu cétte Nation , qui étoií floriffante il y a plus dé 
<leux-mille afls, a environ millelieues de la nótre , pour 
nous donner la loi , relativement au gcüt, & pour aííujet-
tir le notre á une fervile irnitation de fes idees ? Seroif-
ce parce que no'tre miférabté cOndirion exige des fiftions 
"pour rroüs occírper agreablernent?'Dans ce "cas-la , il me 
femble qu'il n'étóit pas 'nécefiaired'étudier celles des 
Grecs , -ni de leur donner la préférence fur mille autres 
fiñions que nous ófFre l'hiftoire de notre Nation & celle 
de toutesles autres.Seroit-ce parce que les fables grecques 
font embellies par leur Religión ,? Mais celles des au­
tres Peuples ne le font-elles pas auífi? II me femble qu'ab-
íiirdité pour abfurdité , il r.'y a pas pies de raifon pour 
jnettre Dianeou Láfone dans une píéce d'eau , que pour 
y mettre notre Endovelico ou le Mexicain Vizlipuzli. 

De ces reflexions & de'beaucoup d'autres, je tire une 
tronfequence peu favorable a ños connoiffances. Notrs 
fommes forcés, tous tant que nousfommes, d'accorder 
la préeminence au génie & á l'aménité des Grecs , qui 
furent & quí font encoré aujourd'hui les granas maitres 
du genre humain. Ib: inventérent une Religión allégorique 
•qtti peint la nature en reiribellrffant.CerteReligion ¿levoit 
l'homme au rsng des Dieux , elle TannoblííToit, exciroit 
«n luiméme une fenfasion ¿tgréable de fon ©xiñence» 
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'4ans tous les endroits des jardins, des ruiffeaux , 
dont l'eau eft mille fois plus, claire & pluslim-. 
pide que celle de Verfai.lles;; la variété d'arbres, 
étrangers que l'on a^ait venir de tous les endroits 
de l'Ünivers, pour orner un fol plus ingrat, par, 
fa nature, que celui des montagnes les plus dé--
feries l'orangerie, la faifanderie , les íleurs., les 
fruits, & tout ce que l'induftrie cultive dáns. ce 
pays ck fous ce climat intempéré : tout prouve-
ce que peut la Nature, lorfque les reffources de 
l'Art ck l'autorité du Spuverain viennent en fayo-; 

LesGráces, les Mttfes , Venus fe promenant ^u.bord' 
de lamer , Flore, Pomone & toutes lesau res inventions-, 
des Grecs, nous donnent des idees, gracieufes qulembel-, 
liffent la natute. Que fon compare cette Religión dé-
licieufe avec celle. de tput au.tr.epeuple ( j!en excepte, la-, 
véritable Religión), ou verra la différence qu'il y a da 
celle des Grecsaux autres ; combiea elle eftb'elle &tou-
chante , & combien elle différe de cel es qui ne nous-,. 
oífrent que des, D".eu.x horribles., vengeurs, brutaux, 
viláins. Q'on y ajoüte l'habile.té des Peintres* des Scul-p-> 
teurs & des Poetes Grecs , dont les (Euvresont annoblL 
hur Religión avec une aménité , une délicateffe & une. 
gráce, qui font encoré aujourd'hui les délices des Génies, 
les plus fubtils & le défefpoir des plus habiks Artiftes: 
nous trouyerons facilement les motifs de-la, ptéférenca 
que nous donnons aux ornements pris dans la Mython 
logie Grecque , fur les objets que nous pouvions exé-, 
cúter , d'aprés les fables de notre pays. 11 ne s'eft pas, 
encoré ¿levé parmi nous un génie affez fécond poar em-
bellir quelque partie de notre hiftoire ou de notre fable , 
qui puiffe ouvrir,une nouvelle carriére a rimagination-.de.. 
nos Artiftes } auffi fuiyent-iis fans reflexión l'exemple, de. 
fe.urs Prédéceffeurs , en rempíiffant. les jardins &. le»,. 
Palais d'Apollons, de Mercures, dé Dianes , de Venus 
de Bacchus , & de. tant d'autres Etres femblabl.es, qut 
n!,ont pas le plus petit rapport avec celui qui- les fait^ 
faite. '• 

Ee.íit-, 
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rifer les efForts. L'enclos des jardins , qui ont 
quinze-centstoifes de circonférence, eft en pierre 
de granite gris & rouge qu'on a tiré de l'endroit 
méme. La majéure partie des marbres, des piéces 
d'eau & des Ítatues, vient de Grenade; il y en a 
ue 1 ques-uns de Cararre. 

On pourra juger du froid de ce ctimat par le 
retard de fes fleurs & de íes fruits. Les bonnes 
peches n'y étoient pas encoré mures le quinze 
d'Aoút de cette année. Au milieu de Septembre 
Jes fraifes, les framboifes ók les grofeilles étoient 
dans leur plus grande abondance , ók , á la fin 
d'Aout, il y avoit beaucoup de rofes á cents 
feuilles , & de beaux oeillets, qui fervoient d'or-
nement á quelques plate-bandes du jardin. Les 
marrons d'Inde ni les íinelles, qui font le fruit de 
l'aube-épine, n'étoient pas encoré múrs le quatre 
Septembre, La neige s'y vend en été fix deniers 
la livre. 

11 fort une quantité de ruifleaux du fommet & 
de rinclinaifon de la montagne , dont on a raf-
femblé les eaux en partie dans un réfervoir place 
fur le terrein le plus elevé du jardin ; de ce ré­
fervoir , on diftribue les eaux dans les difFérents 
baffins , ¿k le fuperflu, joint aux deux ruiffeaux 
abondants en traites faumonnées , qui fe préci-
pitent de la montagne aux environs de la Maifon 
royale , forment la riviére d'Erefma. Enfin % 

quoique Saint - Ildefonfe foit dans le terrein le 
plus ftérile &c le climat le plus intempéré 
Philippe V a feu y creer un endroit déhcieiix r 

6c foreer la Nature á y produire les fruits les 
plus délicats.. 

Le fommet ék. le milieu de la montagne qui 
domine Saint-Ildefonfe font. de roche; ceíl-a.-* 
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ture, de pierre compofée d'argille ók d'un fable fin,, 
dont la décompofition eft une terre , qui, mélée 
avec celle des feuilles d'arbres ók des racines 
pourries, forme la croüte de terre qui couvre la 
roche , ók fert á la végétation des pins , des ar-
buftes ók des herbes qui croiffent le long de ees 
précipices. II n'y a pas de roche au pied de cette: 
montagne. Sa bafe eft un granite , dont on voit 
plufieurs morceaux qui fortent de terre. Les 
Tailleurs de pierre les fendent avec des coins ou 
avec de la poudre % pour en tirer des pierres de 
taille ou des meules de moulin. Ce granite n'eft 
pas trés-propre á ce dernier ufage; car les. meu­
les de cette efpéce fe liffent á forcé de fervir, ók 
on eft obligé de les piquer trés-fouvent-

Lorfqu'on confidére avec attention la natere 
du terrein des environs de ees roches., on voit 
qu'il n'eft qu'un réfultat du gravier , dans lequet 
le granite fe décompofe, & de la pourriture des 
végétaux , de méme que fur le fommet de la 
roche. On y trouve egalement quelque peu de 
fable , qui ? n'étant point calcaire , non plus que 
le granite dont il provient , eft melé avec de la-
chaux pour faire un excellent mortier. On voit 1 
d'aprés cet expofé, que ce font des particulesde 
grais ck de caillou qui conftituent le terrein de 
Saint-Ildefonfe, ck il eft aifé d'en conclurre com­
bien ce terrein doit étre peu favorable á la vé­
gétation jmais í'art des Jardiniers leiu a fourniies? 
moyens de co'rriger ce vice local.. Un de ees 
moyens eft, de porter de la bonne terre végétal'e 
dans leurs jardins , ék de la renouveler toutesles 
fois qu'ils le jugent néceffaire , en la méíant avec 
du fumier. Cette terre fe trouve en ahondanc&' 
dans une efpéce de mine de terre végétafe^fitu&r 

L e . v» 
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vers la partie Septentrionale du village , Se at 
environ cent pas de la grille verte du jardin des 
íleurs, les Jardiniers mettent plus d'un pied de • 
cette terre , mélée avec du fumier, fur le terrein 
itérile de la montagne , dont ils tirent par ce' 
moyen tout le parti imaginable. Ón reconnoit 
cependant que cette fertilité ne provient. point, 
de la nature , mais de Fart, ou , pour mieux diré , 
de la qualité du terrein dont on a couvert une 
terre ingrate. C'eft á cette opération qu'on doit 
dans les jardins de Saint-Ildefonfe les belles íleurs, 
les fruits délicieux & les herbes tendres, dontles/ 
racines ne tóuchent prefque jamáis á la terre na­
turelle de la montagne. Le fumier eít un excellent. 
véhicule pour.la végétation; c'eft un fait dé-, 
montré par les expériences de tous les Agricul-
íeurs. Le fumier qu'on tire des écuries ¿k des, 
ctables eft le meilleur ; parce que la paille , le," 
foin 6k les grains, aprés avoir paffé par l'eftomac 
des ariimáux, tombent ck fe convertiffent en terre, 
non-calcaire ck végétale. Cette terre, qui eít la 
derniere décompoíition des plantes , reproduit 
d'autres plantes, dontlesánimaux fe riourriffent 
de nouveau, ck c'eft cette alternative de végé­
tation ck de corruption qui entretient le régne, 
animal ¿k le régne vegetal. 
"J'ai 'dit plus haut que la majeure partie des 

morceaux de granite gris des montagnes dont j'ai 
parlé , ne contenoit point de fpath : j'ajoüte á 
préfent qu'il en eít de méme du granite rouge 
des environs de Saint-Ildefonfe, fur-tout lorfque 
ce granite eft une continuation du granite gris; 
c'eít ce qu'on peut voir par celui qui eít á une 
demi-lieue du chateau, en fortant par la porte du 
champ. 
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A peu de diftance du cháteau, dans un endroit 
tpelé la Mata, & , á quelques pas du magaíin á 
poiidre, o n remarque un filón de quartz qui fort. 
de terre. Ge filón s'étend en ligne droite du Midi, 
au Mord , pendant l'efpace d'une demi - lieiie , 
aprés laquelle il fe perd dans la montagne, 
qui fait face. Je coupai , aivprés de ce maga-, 
fin , un morceau de ce quartz d'enyiron fix 
livres, qui me parut trés-eurieux &tré.s-intéref-. 
fant.Ce morceau eft á moitié tranfparent, & pref-, 
qu'auííifin que du cryftalde roche ; il forme une, 
efpéce de ruhan de quatre pouces delarge, entre, 
deux raies d'un autre quartz plus obfcur. Je íuivis 
le filón , & je trouvai quelques morceaux du 
méme quartz, couverts de cryftaux de roche ré-, 
guliers , blancs comme du lait. A mon avis , le. 
quartz fe forme d'une terre molle , que l'eau, 
charrie , & lorfque cette terre eft bien rafinée , 
elle forme des báfes de quartz blanc comme du. 
lait, &c.cryftallifécomme les bafes.que je coupai. 
de cette mine , & que je garde par curiofité. Peu, 
importe aufurplus que la production de ees .cryf­
taux fe faffe d'aprés cette théorie, on non ;il fuffit. 
que le fait exilie, tel que je le rapporte , ( comme 
il exifte rcellement), & qu'on fache que cette 
efpéce de filón eft du nombre de ceux que les. 
mineurs appellent filons nobles. II ne me refte 
plus qu'á indiquer le metal que cette mine con­
tient; mais comme je n'ai eu ni le tems ni les, 
moyens de l'examiner , je ne puis que hafarder, 
des conjetures, d'aprés lefquelles je conclus que 
cette mine eft une mine d'or pur. Dans le cas oii 
Con voudroit Texploiter , il feroit á propos de 
le faire par amalgame avec le vif-argent, luivant, 
l'ufage adopté dans la majeure partie des mines, 
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du Pérou ók de la nouvelle El pague. En procé-i 
dant á l'expliotation par la fonte , on acheveroit 
de détruire le peu de bois qui refte fur ces 
montagnes , depuis que la Cour fait quelque 
réfidence á Saint-Ildefonfe & depuis l'établifle-
ment de la Manufacture des glaces. 

En fortant du cháteau , du cóté de l'Oueft, 
pour aller a l'hermitage de Saint-Barthelemi, 
pendant une Heue , du Nord au Sud , on ne 
trouve ni fpath , ni pierre calcaire ; tout eft 
roche, quartz , granite rouge , granite gris ck 
grais. 

II y a deux tuiteries , dans lefquelles on fe 
fert d'une terre grife, non-calcaire, des environs., 
Lorfqu'on cuit cette terre , elle devient rouge y 

quelques perfonnes en conduront qu'elle con-, 
tient du fer ; quant á moi, je ne l'affure point, 
fachant que la couleur rouge n'eft pas toujours 
un Índice certain de l'exiftence du fer. Cette cou­
leur peut tres-bien étre produite par le phlogif­
tique qué le feu découvre, ou par Pacide vitrio--
lique , dont toutes les argilles abondent. Pour 
affurer l'exiftence du fer, il faudroit la démontrer 
par la réduction ou par l'aimant. J'ai obfervé, en 
voyageant en Efpagne , que plufieurs chemins 
qui traverfent des champs dont les terres font 
rouges, n'en font pas moins couverts d'une pouf-
íiére blanchátre ; j'en inférai, que la couleur de 
ces terres ne provient d'aucune caufe matérielle, 
mais bien de la configuration déterminée de leurs 
parties, qui, changée par la trituration des voi-
tures ou des animaux, fait difparoitre la couleur 
primitive. J'ai vu, au contraire, d'autres endroits. 
oii , malgré cette trituration , la pouffiére des 
chemins fe confervoit rouge pendant des íiécles,. 
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comme les terres que ces memes chemins ira-
veríbient; dans ce cas-lá, je prétends que la cou­
leur provient du fer. 

Puifque j'ai parlé des couleurs des pierres & 
des terres, j'ajouterai ici, en forme de digreííion , 
quelques-unes de mes idees á cet égard. J'ai vu en 
Efpagne une infinité de gypfe & d'autres corps 
de différentes couleurs , qui devenoient blancs 
par la trituration Se par la calcination: j'en con-
clus que ce n'étoit point le fer qui les coloroit. 
J'en dis autant du cinnabre & du minium , qui , 
certainement , ne contiennent pas le plus petit 
atóme de fer , & qui cependant font d'un trés-
beau rouge. Ceci prouve que ce n'eft pas toujours 
le fer qui communique la couleur rouge. Peut-
étre le grand nombre de ceux qui ont formé cette 
hypothéíé erronnée, l'auront-ils fait, d'aprés la 
portion des mines de fer qu'on trouve rouges , &£ 
d'aprés l'affertion de plufieurs Savants, qui ont 
prétendu que cette couleur provenoit du fer. 
Quant á moi , je n'ai garde d'adopterun fyftéme 
que je trouve fondé fur un principe auffi peu 
concluant. Si les mines de fer font ordinairement 
rouges , il y a également des mines de plomb qui 
font vertes , jaunes & blanches , & des mines 
de cuivre qui font bleues, vertes & jaunes ; ce­
pendant perfonne n'en a infere que d'autres ma­
tiéres , qui dans la nature ont les mémes couleurs, 
proviennent ni du plomb ni du cuivre , puifqu'il 
eft conftant que dans la plupart de ces matiéres 
on ne trouve pas le moindre veftige de pareils 
métaux. 

Plufieurs Phyficiens croient que les pierres 
précieufes recoivent leur couleur des particules 
métalliques. Je n'ai rien de péremptoire á oppolér 
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i leur fyíléme, fi ce n'eft que les expériences fitíS 
lefquelles ils fe fondent, me paroiffentpevi exattes.. 
Je crois méme qu'on pourroit conclurre de ees, 
expériences, que les couleurs de ces pierres font 
piutót 1'effet de la forme extérieure de leurs ; 

parties, ók de leurs différentes manieres de ré-. 
ííéchir la lumiére, que l'effet des particuíes mé-. 
íalliques qu'elles contiennent^ 

Les Chymiítes de Paris font aftuellement oc-
cupés á faire des expériences fur les diama>jts,& 
le célebre M. Rouelle ajoúte de nouveaux eíí'ais á 
ceux qui nous ont été tranfmis fur, leur éva­
poration , par Francois Premier ck par le grand, 
Boyle, qu'on peut regarder. comme le Fonáatsur-
de la véritable phyfique. Les. expériences du 
Chymifte Francois ont été faites avec toute. 
l'intelligence ók l'exactitude poííible , de bonne-. 
foi , ók en préfence de perfonnes trés-inítruites. 
II en réfulte , que les diamants blancs du Bréfil, 
s'évaporent entiérement á un feu violent de quel-. 
ques minutes, fans laiífer dans le creufetle moin-, 
dre veftige de leur exiítence. II en réfulte encoré, 
que ees mémes diamants font d'une nature, 
difiéreme de celle des autres pierres précieufes ,. 
leur évaporation inviflble étant le íigne caraótérif-, 
tique d'un nouveau genre. Si les expériences de, 
Boyle ne font point conformes á celles.de ees 
Chymiítes , ce fera fans doute parce que , dans 
fes expériences', Boyle fe fervoit de diamants de 
Golconde, qu'il avoit avec facilité ,. en fa qualité,. 
de Préfident des Indes Orientales. 

Aucuns de ceux qui ont fait des expériences ¿_ 
ne les ont faites fur des diamants colores de l'O-:. 
rient, quoiqu'il y en ait de paillets , de verds ¡g 
4e noirs, de couleur de rofe ók de bleus, dont ^ 
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apar parenthéfe , j'ai vu -une trés-groíTe pierre. 
Je dis done que les expériences niodernes indi-
quant que la pariie cryftaiiine 8c blanche des 
diamants s'évapore á l'ardeur du feu , fi l'on 
faifoit les memes épreuves avec des diamants 
•colores , ( ce qu'on n'a point encoré effayé ) , 
on verroit , á n'en pas douter, fi la couleur de 
ces diamánts provient des particules ou des va­
peurs métalliques , ces mélheS diamants devant 
•laifTer des taches 8c des índices fur la porcelaine, 
dont onfait les ereufeís delfines á ces opérations. 
•Suppofons , par exemple , que le diamant bleu 
ou le diamant verd recoive fa couleur du cuivre ¿ 
que le diamant paillet la recoive du plomb, 5c 
que le diamant rouge la recoive du fer ; quelque 
-imperceptibles que foient les parties colorantes 
de ces métaux, j'ai beaucoup de peine á croire 
que la partie blanche de la pierre píit fubtilifer 
ees particules métalliques, 8c les rendre inviíibles, 
au point qu'un habile Obfervateur n'en découvrit 
aucun atóme dans le creufet. 

D'aprés l'incertitude dans laquelle je fuis á 
cet égard, tant qu'on ne me donnerapas de raifons 
plus convaincantes , je rejetterai l'opinion qui 
íuppofe que les pierres précieufes rec;oivent leur 
couleur des métaux. J'incline, au contraire , k 
-croire que ces couleurs , qui proviennent d'une 
configuration déterminée dans les parties , font 
1'eíFet des difFérentes manieres, dont les rayons 
de la lumiére fe réfléchiffent. J'en fuis encoré 
plus intimément convaincu , lorfque je vois le 
granite rouge de Saint-Ildefonfe réfifter conf­
tamment au feu fans en reeevoir la plus légére 
altératión, n'y ayant que le tems Se la féparation 
de fes parties qui puifFent le renche gris. Les ra-
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ciures d'une corne noire ne font Manches que 
parle changement d'étatde fes parties. Je pourrois 
citer mille autres exentples de la méme efpéce; 
mais je me bornerai á diré que j'ai vu , prés de 
Darroca , une infinité de pierres bleues , qui , 
cerrainement , ne_contenoient pas le moindre 
veftige de cuivre ni de fer. 

Je reprends ma narration fur Saint-íldefonfe, 
pour terminer cet objet. Quand la Reine-mere 
habitoit ce cháteau, l'Infant Don Louis, fon fils, 
qui luí tenoit compagnie , y avoit une voliére 
trés-curieule, dans laquelle il confervoit quantité 
d'oifeaux rares, dignes de l'attention des Natura-
liftes, Je confidérai ces oifeaux pendant quelque 
tems ; mais, pour ne pas étre trop dirTus , je me 
contenterai de diré ce que j'obfervai fur les bé-
calTes. J'en vis quelquesmnes dans cette voliére, 
qui y étoient renfermées depuis nombre d'années; 
cela me furprit, d'auíant plus que je favois tous 
les obftacies que plufieurs Naturaliftes du Nord 
avoient rencontrés pour ele ver des bécafíes en 
cage , par Fimpoíhbilité oii ils avoient été de 
découvrir la nourriture qui leur étoit propre, &C 
de la leur procuren Voici la maniere dont on 
confervoit les bécaffes de l'Infant, Comme on 
fait que ces oifeaux fe plaifent particuliérement 
dans l'humidité , on avoit pratique dans la voliére 
une fontaine , qui couloit fans ceffe, & qui con­
fervoit le terrein toujours humide. Au milieu de 
cette voliére , &c par le méme motif, on avoit 
planté un pin tk quelques arbuftes. On avoit foin 
d'y apporter des mottes fraiches de gazon, qu'on 
alloit prendre dans le bois, en choififfant celles 
qui étoient le plus remplies de vers. Ces vers 
avoient beau fe cacher , des que la bécaffe avoit 
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faírri, elle les cherchoit á l'odorat , Se fichant 
fon long bec en terre , jufqu'aux narlnes, elle en 
retiroit le ver auífi-tót; alors elle levoit le bec 
en l'air, elle étendoit le ver dans toute falongueur, 
8e , dans cet état, elle l'avaioit doucement, fans 
faire aucun mouvement viíible de goíier. Tout ce 
que je viens de diré íé faifoit en un inítant, Se le 
mouvement de la bécaffe éto;í fi égal 6c fi imper­
ceptible , qu'on ne s'en appefcevoit prefque pas» 
Cette bécaffe ne manqua pas fon coup une feule 
fois. Cette obfervation , jointe á celle de ne lui 
voir jamáis enfoncer le bec en terre , que jufqu'á 
i'orifice des narines, me fit concurre que c'étoitá 
l'aide de l'odorat qu'elle cherchoit 6c qu'elle 
trouvoit fa nourriture, On fait que les cuines de 
bécaffe font délicieufes, que fes inteítins, 6c les 
matiéres qu'ils renferment, étendus fur une rótie, 
font un régal pour les friands; mais ni eux ni 
moi ne favons pas quelle particularité ont les 
organes digeftifs de la bécaffe , pour métamor-
phofer en un inftant les chairs d'un ver en un 
morceau íi délicieux* 

Aux environs de Saint - Ildefonfe , 6c par- • 
ticuliérement dans différents endroits qui font 
au pied de la montagne , on trouve une tres-» 
grande quantité d'une plante graminée, tres-fine, 
8c d'une efpece particuliére. Les gens de l'endroit 
appellent cette plante la chatouilleufe, fans doute 
parce que fa grande fineífe 6c fa délicateffe ex-
citent un chatouillement dans lamain lorfqu'on la 
touche. Je n'ai jamáis yu cette herbé dans aucun 
autre endroit, 8c je la crois propre 6c particuliére 
á ces montagnes de Guadarrama. Je voudrois 
donner une idee des graminées en general á ceux 
qui ne font point botaniftes; ceux qui le font n'en 
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ont pas Befoin. Les graminées forment une de ees 
nombreufes familles de plantes répandues fur lá 
jfurface du globe': on peut niettre la canne de fuere 
á la tete de cette famille , & regarder le gramen 
chatouilleux comme la derniére efpéce. La racine 
de ce gramen eft" de fep.t á huit pouces de long ; 
elle eft ronde &c de la groffeur d'une épingle 
moyenne, en diminuant vers la pointe. La moitié 
de cette racine eft liffe, & c'eft fur cette moitié 
que viennent les tiges de la plante: les ramifications 
de ces tiges. ont toutes á l'extrémité de trés-
petites capfules qui renfermentles ferñences. Ces 
femences , quoique tres - fines, s'appercoivent 
fans le fecours de la loupe. A Ségóvie , &Z dans 
plufieurs villages , on fe fert de ce gramen pour 
mettre dans les créches de l'Eafant - Jeíus t 

& cela , pour imiter la verdure des champs. On 
s'en fert encoré pour faire des vergetteS , par 
rapport á l'élaíticité de fes branches , & par la 
iolidité des capfules qui renferment la femence , 
on pourroit encoré s'en fervir pour faire des 
pailíaffes, meilleures que celles de paille &c d'ef-
parte f parce qu'il eft plus élaftique que la paille, 
& moins facile á brifer que l'efparte. Enfin , ce 
gramen eft une plante précieufe pour les trou-
peaux, ¿k on devroit en multiplier l'efpéce, eií 
ia femant dans les endroits convenables. 

Pus 



L E s Roís & les gens riches, qui veulent faire 
conflruire des édiíices de longue durée , ne 
trouvent pas toujours,fous la main, les matériaux: 
propres á leur deffein; ils font fouvent trompes 
par l'ignorance ou par la fourberie des Archi-
tectes & des Macons, qui fe fervent de matériaux 
défeclueux. 

Les Anciens , qui connoiífoient cet inconvé-
nient , fcurent l'éviter ,. en bátifíánt avec toute 
fintelligence & tout le difcernement poíüble. Ils 
fe conduifoient á cet égard par la raifon plus que 
par i'expérience, parce qu'une génération , ni 
meme plufieurs, ne peuvent indiquer aux hommes 
le tems qu'un eqifice peut durer plus qu'un autre. 
Nous voyons que les bátimens des Egyptiens, 
des Grecs & des Romains, ontbravé les outrages 
du tems, & que ceux qui, n'ayant pas été détruits 
parlabarbarie des hommes, font parvenus jufqu'á 
nous , ont mérité notre admiration & nous ont 
fervi de modeles. L'acquedtic de Ségovie prouve 
mieux qu'aucun ouvrage de l'aiitiquité , á quel 
degré de perfeílion étoit portee rarchiteéture 
chezles Anciens. Cet aqueduc, qui a réfifté á tant 
de fiécles, fera fans doute l'admiration de la pof-
térité la plus reculée. Je ne m'arreterai point ici 

F f 

DES différentes pierres & des différentes tems que 

Von trouve aux environs de Ségovie, avec quelques 

réflexions genérales fur le granite, fur le rñarbre, 

le grais , la chaux, le fable } l'argillc, & fur la, 

faiance. 
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á rechercher quel a été l'Auteur d'un íi bel ou» 
vrage ; ion nom n'a adame relation avec mon 
objet. Je me contenterai de diré, qu'á l'extérieut 
cet aqueduc eíl conílruit en pierres de granite , 
que Fmtérieur eft un mallif de pierres minees &£ 
mélangées, diípoíées fans ordre , qui forment au­
jourd'hui un enfemble plus dur & plus ferme que 
le granite méme. 

Tous les matériaux répandus fur la furface de 
l'Univers , fe trouvent réunis á Ségovie , qui a 
l'avantagede les pcfféder d'une qualité fupérieure; 
Tels font les granites de difFérentes efpéces , le 
grais, la pierre non-calcaire, l'ardoife, le marbre, 
la pierre caicaire , la pierre á chaux , le gypfe, 
l'argille , propre á toute efpéce d'ouvrages en 
terre cuite, &c trois fortes de lables. Je ne faurois 
me dífpenfer de rendre compte de tous ces 
objets; je le ferai cependant le plus fuccinetement 
qu'il me fera pofíible, & dans l'intention feule-
ment d'inftruire les Artiftes; car , pour en faire 
une analyfe chymique , il faudroit compofer un 
traite fcientifiqu. , qui r.e feroit entendu que des 
Savants, & je defire plus étre utile que curieux. 

Je commencerai par prevenir ceux qui font 
batir , de s'aftacher fur-tout á la qualité des ma* 
tériaux que leurs Archifectes emptoient. C'eít 
principalement du choix de ces matériaux que 
dependía durée des édifices , & laréputationde 
ceux qui ont préfidé á leur conítruction. Lé 
LégJílateur des Architectes , Vitruve , donne 
d'excellents préceptes pour ce choix de matériaux; 
Palladio reitere ces mémes préceptes; le favaní 
Alberti indique encoré mieux les. regles que l'on 
doit obferver. Bien des gens croient que toutes 
efpéces de chaux & de fables font égalemeni 
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b o a n e s , & que des p ie r res que lconques d o i v e n t 
dure r perpé tue l lement . C'eft une e r r e u r ; il y a 
bien de la différence dans les fables, dans les chaux , 
Se encoré plus dans les p ie r res . II y a plus ; la 
m é m e efpece de p ie r re differe confidérablement 
•pour la dü rée , pa r la man ie re don t o n la taille , 
Se par l 'a t tention dé lapofe r dans fon fens n a t u r e l ; 
inais je ne m 'a r ré te ra i pas á t ranferire ici t o u s les 
préceptes á cet égard ; j ' y ajouterai feulement 
Une obferva t ion que je n 'ai lúe nulle p a r í : c'eft 
que les p ier res les p lus dures fe décompofen t 8c 
fe dét rui fent ,par le laps du tems,dans les ca r r i é r e s , 
ainfi que je l'ai o"bfervé en mille occa í ions ; tandis 
que les mémes p ier res ta i l lées , t r ava i l l ées , Se 
empíoyées dans u n édif ice , s 'y conferven t f o ­
lides & faines c o m m e le p r emie r jour . Je conclus' , 
de cette obferva t ion & de celles que jai deja 
r appor tées , que la forcé Se l 'acfion in ternes de la 
ma t i e re ope ren t fa décompofit ion", tant que les 
matiéres reftenf dans leurs m a t r i c e s , ent iéres &C 
unies á la maffe genérale de n ó t r e globe ; ma i s 
qu ' en féparant ces m é m e s mat iéres de la fphére 
d u de la chaine de leur act ion , elles ceífent d 'en 
reífentir les effets. Au f u r p l u s , il y a u n e a u t r e 
raifon p o u r que les marbres Se les p ie r res dures 
fe confe rven t m i e u x , é tant t r ava i l l ées , que dans 
les car r ié res ; c'eft que le po l i q u ' o n leur d o n n e 
en ferme les p o r e s Se les r end plus impene t rab les 
á l 'humidi té ; Se c o m m e , lo r fque ces ma t i é r e s 
font e m p í o y é e s , elles font couver tes a u x t r o i s 
q u a i t s , Se , p o u r ainfi diré , verniífées pa r le 
m o r t i e r , elles en font plus á l 'abri des injures 
du tenis \ cette dern ie re raifon p e u t s 'adapter 
plus par t icu l ié rement a u x grais Se aux p ie r res 
molles. 

F f i j 
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Parlons á-préfent des matiéres propres á bátir^ 

«que l'on trouve aux énviréuís de Ségovie, La 
premiére eft le granite. C'eft un mélange,coni 
glutiné par une matiére vifqueufe , de petites 
pierres minees , de quartz ou de gravier, de 
fpath, de mica, ordinairement un peu obícur. 
Quelquefois ce granite contient du fable ; ók 
alors il devient iufceptible d'un beau poli. Le 
granite mis en ceuvre eft indeftructible ; car il 
réfifte aux éléments , & méme au feu. II réfuíte ¡, 
de cette expérience, que les petites paillettes que 
Pon voit briller dans ce granite ne lont point du 
talle,parce que, li c'en étoit, ces paillettes fon-
droient au feu, ók peut-étre communiqiieroient-
elles leur fufibilité au quartz, au fpath , ók aux 
autres matiéres contenues dans le granite. Enfin 
il eft bon qu'on fcache qu'il n'y a point de meib 
leure pierre pour batir que le bon granite. 

Le grais eft un affemblage de fables ordinaires, 
pétris ¿k enduréis, au point de former une ro­
che , plus ou moins dure. Indépendamment de 
fa dureté ók de fon infuíibilité ( car il n'y a point 
de feu capable de fondre le fable), cette pierre a 
de commun avec Te granite , qu'on peut la fendre 
avec des coins comme du bois , & la tirer á fec 
de la carriére; je dis á fec , parce qu'il y aune 
efpéce de pierre •, dont on fait les meules de 
moulin , qu'on fend également avec des coins , 
mais fur laquelle les coins ne font éffet qu'en les 
rnouiilant. Ces grais font d'une tres-grande uti-
li é pour la bátiíié : ils font encoré meilleurs 
pour paver; le pavé de Paris qui a dix pouces 
quarrés, en eft compofé. Si oneút putrouver de 
ce grais, aux environs de Madrid, il auroit été 
préférable au iilex, dont on a pavé les rúes en 
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preífef lieu. Le pavé de Madrid n'auroit pas 
l'inconvénient de durer peu, par rapport au vo-
lume 6c á la forme des pierres ; on n'y trouve-
roit pas ees poiníes qui coupent les fouliers, le\ 
fers des chevaux, 6c jufqu'ai;x bandes de fer des 
roues; eníin, ce pavé ne feroit pas le fupplice 
de ceux qui font obligcs d'aller á pied,. 

II ya ,. dans les Provinces d'Eípagne, trois ef­
péces de grais , qu'on appelle auííi pierres á aigui-
fer, fans compter les pierres, qui n'en diíferent 
que par de pur accidents , comme par la couleur 
ou par lafineíTe dufable dont elles font compoí ees* 
Quand on trouve cette pierre en morceaux, c'eft 
une preuve qu'eíle tend á fe décompofer , ou 
pour mieux diré , á fe réduire en fable, ainíi que 
toutes les roches qui font en morceaux. Les pier*-
res qui fe trouvent en couches réfiítent beau­
coup plus. J'ai vu pluíjeurs montagnes d'Eípagne, 
au bord de la mer , compofées de grais, fur le 
fommet, aumilieu, 6c au pied. Lacóuche fupé-
rieure me parut la plus ancienne par fa íiíuation;, 
celle du milieu d'une formation poférieure, 6c 
celle du pied, de la formation la plus, nouvelle. 
Ces trois couches contenoient un peu de terre in-
vifible 6c tres-fine, mélée de fable , á l'exception 
d'efpéces de nceuds qui font des morceaux de 
pierres encaiffés au milieu de la pierre méme y 

6c dans lefquels on ne trouve abfolument que da 
fable pur. Je ne faurais definir comment fe for-
ment ces nceuds ; Pidée de Faíírañion de la me­
tiere eft, trop abftraite pour ceux quine. í ont 
point familiarifés avec le fyíieme métaphy fique 
de l'attraction. Queiques-.uns prétendent qu'il y 
a dans ees nceuds un bitume qui y fixe le fable b, 
mais cette raifon n'explique point pourquoi ii y; 

Ff »1 



454 H i S T O I R É N A T U R E L L E , & C ; 
á clubiturne dans quelques endroitsde la pierre, 
¿k non dans d'autres ; au íurplus , en faifant 
bouillir, dans 1'eau, le íable de ees noeuds, le 
íable produit queiquefois de l'écume, & fait un, 
depót; d'autres ibis il ne fait ni l'un ni l'autre ; 
&d'aprés ces obfervations,onpeutconclurre que 
la pierre ne contient. ni terre, ni hitume. Quant 
á moj, je crois que chaqué grain de fable fe cryf-
tállife avec un peu de terre dans fa formation 
primitive , pareé que j'ai obfervé que les coli­
ches fablonneufes de plufieurs montagnes d'Ef­
pagne , & particulierement des montagnes d'Al-
caraz & de Molina d'Áragon, fe réíolvent en 
une véritable terre, argilleufe, fans qu'il y reiré 
le moindre veífige de íable. Quelle que foit mon 
obfervation , il eít certain que le grais en coli­
ches , eft d'une grande utilité, puifqu'on s'en 
fert également pour bá i r , pour paver Sipour, 
cbiivrir les maifons des pauvres gens, dans les 
endroits qu il n'y a ni tviiles, ni ardóiíés. Le' 
grais fert encoré par-tout á faire des pierres á 
aiguifer , qui, poiir l'ordinaire, íbnt mauvaifes, 
parce qu'on né fait pas les choifir. On prend des 
pierres qui qnt des nceuds,& comme ces noeuds 
font plus durs que le refte de la pierre, elle raye 
le fer, 6c s'ufe inégalement. 

Le grais falin eít une troiíiéme efpéce. de 
pierre qui mérite attention , que je crois propre 
& particuliére á l'Efpagne. Je ne fache pas du, 
moins qu'il y en ait ailleurs. J'ai trouve cette 
pierre , dans diverfes Provinces, tantót en bloc, 
6c tantót en conches ; mais c'eíl dans les mon­
tagnes de Molina d'Áragon qu'elle fe trouve en 
plus grande abondance. J'ai vu, dans ces monta-., 
ghes, plufieurs maifons báties avec cette pierre , 
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que les qhevaux 8c les muies lechent avec beau­
coup de plaiíir, 6c dont ils parviennent á percer 
quelques-unesá forcé de recidives. C'eft pour­
quoi j'appelle íaline cette pierre , dont je crois 
qu'on ne connoit point , faute d'un examen par-; 
ticulier- , les propriétés extraordinaires ; nous, 
ignorons fes ufages 8cl'utilité que nous pourrions 
en tirer. On fait qu'il y a des efflorefcences falines. 
8c des particules falínes imperceptibles fur la, 
fuperficie, 8c dans le centre cte plufieurs pierres ¿ 
de plufieurs terres calcaires , tant en Efpagne 
qu'aiileurs. Les troupeaux fe plaiíent á les lécher, 
8c ils préférent les páturages qui fe trouvent aux. 
environs de ees matiéres. Les pluies eífacentceS; 
efflorefcences ; mais le foleil les fait reparoitre. 
II eft également certain que la terre qui couvre 
immédiatementles pierres calcaires, eft ordinai- v 

rement tres-fertile ; elle l'eft méme au point., que. 
dans les Provinces feptentrionales d'Eípagne,terre 
calcaire 8c terre á bled font fynpnymes. J'infére % 

de tous ces faits , qu'il y a certaines pierres 8c 
certaines terres du globe qui ont la propriété de 
prendre quelqu'acide de l'air ,,de changer la nature-
de cet acide, 8c de lui foiirnir une bafe, avec la-*-
quelle il puiffe produire de nouveaux fels neutres; 
8c, pour me fervir des.termes des anciens Alchy­
miftes., je dis , que ees matiéres fpnt desalmante 
qui attirent les matiéres. diíícutes que l'air. ren-. 
ferme. Si ce principe des fels eít v.éritable,, comme 
je le crois, nous ayons deux claffes de fubftances,, 
capables d'en produire par un travail interne. Ces, 
fubftances font, les plantes,, les, ierres, 8c les, 
pierres, 

Je congois que ce que j'ai dit eft peu de chofe 
pour examiner á fond la nature finguliére.de ectífe 

í i f iy. 
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eípéce ele fable falin; mais ce peu fufHrapour qu'urí. 
autre achéve ce que je n'ai fait qu'ébaucher.Quant 
au grais , je n'ai plus qu'un mot á en diré : en lui 
íuppofant un fable plus, ou moins fin , plus ou 
moins compacf s plus on moins riche ou dénué 
ó1'argilÍe , en admettant encor^ que cette pierre 
donne plus ou moins de feu au briquet, tous ces 
effets du hafard, qtvi forment des varietés dans 
le grais, ne fauroient cbanger fon effence. Cette 
pierre, comme les terres, qui font extrémement 
dures, ók la pierre á fuíil, font les feules qui 
donnent du feu avec le briquet. Le grais eíl la feule 
qui ferve á aiguifer les outils tranchants: cette 
pierre prend plus ou moins d'huile , felón qu'elle 
renferme plus ou moins d'argille. II y a beaucoup 
d'endroits ou l'on ne fe fert que de pierre de 
Turquie pour afHler.les burins des Orfévres ók 
les outils trempés des. Artifans. On tire cette 
pierre de Turquie du Levant, oii elle eft chere. 
On en trouve d'aufíi bonne en Efpagne dans les. 
intervalles des rochers qui bordent la riviére de 
Bilbao. On en apporte encoré de Catalogne á 
Madrid, oii l'on s'en fert , au-lieu de celle de 
Turquie, ou de celle de Bifcaye , qui feroit 
meilleure. 

J'ai déjá dit que parmi les autres: matiéres 
propres á la bátiffe , le territoire de Ségovie 
abonde en chaux. Avant d'aller plus lóin , & 
pour éviter toute equivoque , je parlerai de la 
chaux en general. Le mot latin caix , ¿k le mot 
vulgaire qui y correfpond , ont une figniñeation 
trop genérale, puifque , comme je Tai remarqué 
ailleurs , il y a une grande difTérence entre pierre 
calcaire ou terre calcaire & pierre á chaux , 
quoique l'une ék l'autre fe diffolve en bouiílaat 



î ans les acides. La feconde eft mélangée d'uné 
grande partie de terre, qui empéche que le feu ne 
la réduife parfaitement en bonne chaux. C'eft une 
vérité que les Macons de Ségovie ont découverte, 
fans étre autrernent Chymiítes. J'ai vu que ces 
Macons favoient tres-bien diítinguer une pierre; 
d'une autre pierre, & qu'ils ne mettoient jamáis 
au four la pierre, , que j'appelle ici pierre á, 
chaux, mais bien l'autre qui fe convertit en puré 
chaux. La pierre dont on s'eft fervi á Ségovie 
pour batir la Cathédrale, eft une pierre á chaux ; 
mais cette premiére pierre eft íiiníimement mélée 
avec une terre étrangéfe, qu'il n'y a ni acide ni 
feu qui foit capable de les féparer ; du refte, c'eft 
une trés-bonne pierre pour la bátiífe &C elle dure 
trés-long-tems. Cette pierre eft d'un blanc roux, 
qui devient jaune-clair avec le tems. Selon moi , 
cette pierre a été formee par lamer; car on voit 
encoré dans les carriéres des, nids de pholades , 
que tout le monde fait étre des infectes, ou pour 
mieux diré des vers de mer , dont nous avons 
donné la defcription. Ce que j 'y trouve de 
fingulier , c'eft qu'ayant vu une infinité de ees 
nids de pholades dans diverfes roches d'Efpagne , 
je les ai tous trouvés dans des pierres á chaux: je 
n'en ai vu aucun dans des pierres calcaires ; ce 
qui prouve, felón moi, que les premieres pierres 
s'endurciffent dans la mer , ¿3c que les fecondes 
s'endurciffent dans la terre. 

Indépendamment de la pierre á chaux dont la 
Cathédrale de Ségovie eft bátie , il y a , dans les 
environs de cette ville , d'autres carriéres de la 
méme efpece. Les Macons enemploientles pierres 
dans la bátiífe ; mais ils n'en font pas la chaux. 
On trouve entr'autres, dans ces mémes environs^ 



H I S T O I R E N ' A T U R E U E , & C ; 
une carriére de pierre couleur de chair; trés-beííe,. 
II y en aune autre de pierre graiatte couleur de 
paille :. celle-ci eft t.oute pariemée de paillettes 
brillantes, qui ne font pas plus groffes que des 
pointes d'épingle , ck elle eft íuiceptihle. d'uo 
poli aufli fin que le marbre. 

La véritable pierre calcaire de Ségovie fe 
diflbut. totalement dans quelqu'acide que ce foit; 
^tais , quoiqu'elle fe rédtáfe en poudre ou en 
páte , elle ne prend jamáis afléz de confiftaace 
pour qu'on puifle l'einployer, comme l'argille , 
a faire destaffes, despots ¿bu tout autre ouvrage 
de poterie. On éakrhfc cette pierre; c'efl-á-dire, 
on la convertit. totaíeni s nt en chaux. Si elle laiffoit 
le moindre íédiment de ierre cu de fable , elle ne 
feroit plus une pierre calcaire , mais bien une 
pierre á chaux. De cette circonfíance, ck de ee 
que , dans, les Provinces méme de l'Efpagne les 
plus ahondantes en chaux , telles que Ségovie , 
les móntagnes d'Oca, Valence, Morón ék Gador, 
il y a peut-étre trente fois plus de pierre á chaux, 
qu'il n'y a de pierre calcaire parfaite , je conclus. 
que cette derniére efpéce de pierre doit étre tres-; 
rare en Efpagne. 

On peut confidérer la chaux fous divers afpects; 
c'eft ainfi que Font examinée les Chymiftes , les 
Phyficiens ók les Médecins , relativement á leur 
partie, de méme que tous ceux qui ont écrit fur 
íes propriétés. 

Les Chymiftes íur-tout qui doivent étre, & 
qui font efFectivement les véritables Phyficiens, 
ont découvert ck ont écrit mille choíés útiles ók 
intérefiantes fur la chaux.En lifant leurs ouvrages, 
on y trouvera une infinité d'obfervations impor­
tantes ék rares furlesqualitésdes pierres calcaires,.. 
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fur la. prodigieufe quantité d'air qui s'incorpore 
avec la chaux, fur la vertu corrofive qu'elle, 
communique aux fels aíkalis fixes , fur la repro­
ducción des mémes phénoménes par la récal-
cination , fur les fels de cette pierre, &í fur mille 
autres points curieux & útiles. Cependant,. je, 
n'ai encoré coníidéré la chaux que comme un in-
grédient propre á faire le mortier. Je rápete 
done , que celui qui veut batir avec folidité ne. 
doit employer d'autre chaux que celle qui eft 
faite avec de la véritable pierre calcaire; c'eít-á-
dire , avec une pierre qui ne contienne aucun mé-. 
lange de terre ni de fable, & qui, lorfqu'on la 
calcine, fe convertiífe toute en bonne chaux. Les 
bons Architect.es doivent s'appliquer á connoitre 
éc a analyfer toutes les. pierres des environs oh 
ils doivent batir, afin d'étré en état de choiíir la 
plus propre á la chaux de la meilleure qualité. Sans 
cette précaution , les propriétaires peuvent étre 
affurés que les bátimens qu'ils feront faire dure-
ront trés-peu. C'eft ce qui eít arrivé á plufieurs. 
édifices que nous favons avoir été conftruits an­
ciennement & qui n'exiftent plus. On voit dans 
Vitruve, que, de fon tems méme , & antérieure-, 
ment, plufieurs édificestomboienten ruine, foit 
par l'ignorance des Architecf es, foit par leur fu-
percherie. 

Parmi les matériaux propres á la bátiffe, que 
j'ai dit avoir vus dans les environs de Ségovie, le 
marbre noirátre , que l'on trouve auprés de la 
Chartreufe du Paular, n'eft pas le moins précieux. 
Toute efpece de marbre, de quelque couleur qu'il 
foit , íimple ou variée, fe calcine & fe réduit 
en bonne ou en mauvaife chaux : il fe diffout 
tncore par effervefeence ; l'air s'échappe par le 
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contact de quelque liqueur acide. Le noir dit 
marbre provient du méiange de quelque terre 
étrangére qui s'y trouve avec la matiere calcaire , 
ou de la politlón & de la coníiguration de fes 
parties qui abforbent tous les rayons de la lu-
miere } & alors la couleur difparoit en le broyant; 
ou , enfin , cette couleur provient de quelque 
bitume noir que l'on fent en frottant le marbre. 
Aprés avoir fait ces trois expériences, je trouvai 
que la couleiir noire du marbre du Paular pro-
venoit du mélange d'un peu de terre d'argille , 
qui ne le rendoit pas propre á faire de-la chaux j 
mais en revanche, il eft excelient pour batir , 
pour.faire des tables , &c. parce qu'il recoit un. 
beau poli , par l'union 6c par. l'égalité de fes, 
particules. 

II y a trois efpéces de fables aux environs de 
Ségovie. La premiére eft un fable á gros grain , 
qu'on mélange avec la chaux pour en faire du 
mortier; la leconde eft un fable moyen, qu'on 
fond avec le fel de foude ou de barille, pour--en 
faire le cryftal de Saint-Ildefonfe; & la troifiéme 
eft un fable plus fin , dont on fe fert pour donner 
le premier poli aux grands cryftaux , qu'on re-
poiit enfuite avec de l'émeri, 6c auxquels on donne 
3a derniére main avec de Palmazarron, qui les 
rend parfaitement unis. On feroit mieux de fe 
fervir pour les cryftaux de cette fabrique du 
fable qu'on trouve auprés de Madrid, parce que 
ce fable eft plus propre pour les cryílaux , que 
ne l'eft celui de Ségovie. On pourroit encoré 
faire ces cryftaux avec des métaux , comme font 
les Anglois. 

Le fable angulaire ou pointu abonde dans toutes 
ks terres & dans toutes les pierres du monde, 
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Comme le frottement perpétuel des flots de la mer 
ne l'arrondit ni ne brife fes pointes, comme il 
eft exceííivement rare de trouver durable rond, 
je préfume que ce fable ne provient point des 
fragments des pierres décompofées; mais que , 
par fa nature , il eít ainfi angulaire pour la def-
tination que la providence lui a afíignée ; en efFet, 
nous voyons tous les autres corps s'arrondir 
avec le tems & par le frottement. Si nous con-
íidérons les plaines immeníés de fable, les mon­
tagnes fablonneufes, les fables qui font fur le 
bord & au fond de la mer, l'abondance des grais 
qui exiítent dans le monde, le fable qui entre 
dans la compofition d'une fi grande quantité de 
roches , de tant de pierres, & d'une fi grande 
quantité de matiéres , nous en conclurons que 
les deux tiers du globe font de fable. 

II y a encoré á Ségovie différentes veines d'ar­
gille ; mais elles fe réduifent á deux principales: 
Tune de ees veines eft d'une couleur obfeure &£ 
uniforme. On s'en fert á Saint-Ildefonfe pour 
jetter en moule les tables enormes de bronze, fur 
lefquelles on coule les plus grandes glaces de 
PUnivers ( n z ) . L'autre veine eft compofée de 
couches de diíFérentes couleurs, comme l'arc-en-
ciel. Ni Pune ni l'autre de ees veines ne font fu-
fibles au feu, quelque violent qu'il foit, & elles 
ne fe diffolvent avec aucune efpece d'acide. 
Quant á leurs couleurs , je les crois purement 
imaginaires , je veux diré , que ces couleurs 

(112) La plus grande de ces tables a 145 pouces de 
long, fur 85 de large ; elle pefe 10,125 livres. La plus 
petite a 120 pouces de long, fur 75 de large : elle 
P^le 9,500 livres. 



4Ói H I S T O I R E N A T U R E L L E , Szc. 
dépendent abíbhiment de la configuration des 
parties & de la reflexión de la lumiére •, ainfl que 
le gypfe de Molina d'Aragon qui perd fes cou­
leurs au feu & qui devient blanc. Ce feroit une 
puré fiétion que d'attribuer ees couleurs de l'ar­
gille aux métaux: je le prouve par plus de ciriq-
cents efpéces différentes d'afgille que j'ai vues en 
Efpagne , dont quelques - unes roUgiffoient au 
feu , íans conícnir certainenient le moindre atóme 
de fer , tandis que d'autres argilles , qui fe co-
loroiení également au feu , montroient du fer á 
la préfentation de i'aimant. Avant de cuire ees 
terres, perfonne n'auroit cru qu'elles contenoient 
du fer, puifqu'elles étoient bianchátres ék claires. 
Je n'ai point vu d'argille, qu i , étant effayée á 
l'eau-forte, donnát des índices de cuivre: j'en 
excepte les argilles qu'on trouve dans les veines 
méme de ce metal. Ceci pofé, á quel metal veiit-
on attribuer la couleur des argilles de Ségovie ? 
Je ne crois point que ce puiffe étre á d'autres 
métaux qu'au fer ck au cuivre, ck cependant 
mes expériences prouvent qu'ils n'y exiftentpas, 
non que je nie que les particules métalliques ne 
puiffent fe combiner avec les particules de l'ar-
giile , au point de réfléchir la lumiére d'une 
maniere ou de l'autre: je foutiens feulement que 
les métaux ne. font pas toujours le principe de 

* la couleur des terres ék des pierres, puif que j'en 
trouve qui font colorees fans contenir aucun 
metal. si 

Cette differtation fur les couleurs eft du diftrict 
de la Chymie ; mais 1'Artille travaillera avec 
plus d'intellígence, lorfqu'il étudiera le caraftére 
¿k la nature des argilles , pour en faire une ap-
plication pratique. II lui importe particuliérement 
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m favo i r , qu'avec l'argiüe & la chaux il peut 
faite un inortier áiii'ü bon que celui qu'il feroit 
avec le fable, Se, qui plus eft, avec la fanieufé 
poffolanne d'ítabe. Pcrionue -.'ignore que l'ar­
gille fe confoiide au feu , Se fe .0 a vettit en uñé 
efpece de pierre grainuetk. réfiftant,?*. comme óa 
le voit á Saint-Ildefónle dans les fours d¿ cryítaux^ 
•ou elle réfiíle des mois entiers au fru le plus 
vioíent. II en eft de mém? dans les pots -ie Za­
mora , dans les tuiles , dans les briques, Se dans 
les bons creufiís, dont fe fervent les Chyniííti. s, 
qui font compoíés d'argille cuite Se broyée , 
mélée avec l'argille crüe Se naturelle. fia ¡.>-'..-.t 
done l'argille cuite, jufqu'á ce qu'elle íoit reduite 
en une efpece de gros fable; en la méla-it enfuite 
avec de la chaux, on fera un excellent mortier, 
dont on pourra fe fervir , avec la certitüde que 
Pédifice durera autant que fi on fe fut fervi du 
meilleur fable Se de la meillcure chaux. Cet ex-
pédient pourra étre utile , dans le cas oh Pon 
n'auroit pas de boa fable fous la mam, Se ou 
l'argille feroit á portee ; p^rce que , fi on méle 
de mauvais fable avec de la chaux, quelque bonné 
qu'elle foit d'ailleurs, l'ouvrage né vaudra rien; 

J'ai fuppofé jufqu'ici que le Lecteur connoif-
foit l'argille. Pour ne rien lui laiffer á defirer k 
cet égard, j'en donnerai une définition pratique , 
de préférence á une définition identifique , qui 
n'appartient qu'á un cours de Chymie. Toutes 
terres tenaces qu'on peut travaiíler au tour,qu'on 
peut jeter en moule , ou qui fe confolident aU 
feu, font des argilles, quelle que foit leur couleur. 

Toute efpece de faiance fe fait avec de la terre 
argilleufe , qu'on vernit avec du plomb vitrifie , 
pour empécher que la terre, dont les piéces font 
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compofées , ne s'imbibe des liquides qu'on y 
dépofe. Ce vernis peut fe faire de plufieurs ma­
nieres , & peut s'orner de difFérentes couleurs , 
¿k de peintures di verles. Le fáiancier doit étudier 
la nature de Fargille, pour pouvoir la travailler; 
il doit encoré choillr les roeilieures formes pour 
fes piéces. Cette théorie facile s'acquiert avec 
un peu d'expérience ; mais ce qui eft extréme-
meiít diflieile , c'eft l'art de donner áu feu le 
degré convenable pour cuire la faiance, parce 
"qu'il n'y a point de thermométre qui indique le 
degré de chaleur néceíTaire á donner au four. 
Cependant le plus ou moins d'activité du feu 
procure une faiance bien ou mal cuite , des pié­
ces cuites également ou inégalement, qui fe dé-
forment ou qui confervent leurs formes primi-
tives., Comme la connoiffance exafíe de ce degré 
de chaleur ne peut s'acquérir que par la pratique; > 
il feroit fuperflu de donner des regles á ce fu jet. 
Les livres n'apprenneot qu'á préparer la páte ék 
á en connoitre les différentes efpéces; 

Ce que je dis du feu, au fujet de la faiance, 
doit s'entendre également pour la porcelaine, 
qui n'eft qu'une faiance plus fine, plus blanche ¿ 
& á demi - tranfparente , parce qu'elle contient 
quelque matiére vitrifiabie; ék quant á fon ver­
nis , áfes embelliflémens , ék á fes peintures , ce 
font de purs acceffoires. Les Chymiftes, qui * 
dans ces derniers tems, ont découvert les ingré-
diens qui entrent dans la porcelaine , favent en 
faire la páte auffi beíle , ék auffi réfiftible que 
celle de la Chine & du Japón ; mais ils ne font 
point encoré parvenus á perfeétionner leurs 
fourneaux au point, que, parJun feu égal ék pro-
porüonné, on ne foit plus expofé á perdre une 

quantité 
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quantité des piéces qui font hors d'état de fervir. 
C'eft la raifon pour laquelle nous ne pouvons 
pas encoré établir notre porcelaine au méme prix 
que celle de l'Orient: le tems 8e Fexpérience 
nous indiqueront quelque moyen pour en faire 
la cuite auffi invariable que celle des Chinois ; 
c'eft alors que la porcelaine fera trés-utile en 
Europe , parce que fon ufage fera univerfelle-
ment répandu : á-préfent la porcelaine ne fert 
qu'au faite des Rois ., au luxe des Grands, 8c á 
la vanité des riches ; 8c en attendant la révolu-
tion , la modeíte faiancp fert généralement á une 
infinité d'ufages indifpenfables , 8c donne de 
l'importance á des faianceries telles que celle de 
Ségovie. 

II feroit peut-étre á propos de parler ici de 
l'origine des argilles, afin de mieux comprendre 
leur nature ; mais cette partie m'éloigneroit 
trop de mon objet, 8c m'entraíneroit dans des 
fpéculations purement méíaphyfiques. Cepen-
dant, comme j'ai parlé, dans difFérents endroits 
de cet Ouvrage , de la décompofition 8c de la 
recompofition des matiéres , qui font les feuls 
moyens par lefquels les anciens corps fe dé-
truifent, 8c les nouveaux corps fe forment, je 
profiterai de cette occafion pour répandre un 
peu plus de ciarte fur mes idees. 

Par décompofition, on entend communénaent, 
8c j'entends moi - méme , la défunion fimple 
des parties qui compofent un tout: par exemple, 
lorfque je dis que le granite de Saint - Ildefonfe 
fe décompofe en terre, en fable 8c en eaillou; 
cette idee , d'aprés la définition , eft fi claire , 
qu'elle n'a pas befoin d'une plus ampie expüca-
tion. En general , lorfque je parle de décoin-
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pofition, dans cet ouvrage , j'entends , ainfi qué 
je l'ai dit au commencement , l'altération des 
parties qui conftituent un tout , á l'effet de 
former une fubftance différente de la premiére t 
c'eft dans ce fens que j'entends que les anciens 
corps difparoiffent, pour en former de nouveaux 
par la recompofition. Quelques perfonnes auront 
de la peine á adhérer á mon opinion,parce qu'elles 
fontintimémentperfuadées que les pierres ék les 
autres corps qui exiftent dans l'Univers , font ck 
feront toujours ce qu'ils furent des leur origine» 
D'aprés ces principes , ces perfonnes ajouteront 
peudefoi á ce queje disdes transformationsdes 
matiéres á Saint-Ildefonfe , á Alcaraz ék ailleurs; 
car , fi , par exemple , ces perfonnes voient un 
grais melé d'un peu d'argille , elles croient 
aifément que Tune ék l'autre de ces matiéres ont 
toujours exilié dans le méme état. Des expé­
riences fans replique prouveront cependant á 
ceux qui voudront fe défabufer , que , dans les 
feules roches de Molina d'Aragon, le marbre, 
diffoluble dans les acides , fe convertit en fable 
vitrifiable ; que le gypfe fe convertit en terre 
calcaire, ¿k que le grais fe convertit en véritable 
argille réfractaire. J'appelle décompofition la def̂  
truction de la matiére premiére; j'appelle recom-
pofition la formation de la feconde matiére. 

Je n'ai pu obferver ni déterminer ( par rap* 
port á la courte durée de la vie ) , fi tout le fable 
& la pierre qui entrent dans lacompoíition d'une 
montagne non-calcaire ( je ne parle point ici 
des móntagnes calcaires dont j'ignore l'origine) , 
fe convertiffent, avec le tems, en argille. Je fais 
feulement qu'il y a en Efpagne trois eípéces d'ar­
gille , qui font l'argille minérale , l'argille vé-
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jétale ¿k l'argille animale. La premiére efpece ¿ 
qui eft toujours effentiellement mélée avec le 
fable , ne varié que dans la quantité & dans lá 
qualité des grains de fable. La feconde efpece eft 
mélée des parties de fable que les pluies ck les 
vents y ont tranfportées. La troifiéme efpece né 
contient du fable qu'accidentellement; c'eft pour­
quoi toutes les argilles ne font point également 
propres á fouler les draps> les unes ayant plus 
'de fable que les autres,'& les grains de fable étant 
plus ou moins fins. L'argille de Ségovie n'eft 
point auffi propre á fouler les draps, que l'argille 
de Guadalaxara. Celle qui eft áu fond du lac 
de Valence feroit la meilleure de toutes pour cet 
üfage, fi on pouvoit la tirer avec facilité; parce 
qu'étant purement animale , elle ne doit point 
contenir la moindre particule de fable. Les trois 
efpéces d'argille ne différent point entr'elles -9 

quant á leurs propriétés genérales , & ce font 
les feuls corps de la nature qui poffédent le plus 
vifiblement cette tenacité , qui eft due certaine-
ment á une fubftance répandue dans les trois 
régnes, & que l'on découvre lorfqu'on les défunit 
parfaitement. Cette fubftance eft peut-étre le 
gur dont on parle tant , qui eft répandu pour 
affembler les particules des corps , pour caufer 
leur adhéfion, & peut-étre pour reunir les prin­
cipes qui conftituent les métaux; 

Enfin , je dois prevenir que , quand j'ai parlé 
des pierres de Saint-Ildefonfe , de fes argilles, 
de fesbriques, de fes tuileS, ckc. que j'ai dit que 
ces difFérents corps ne coníenoient point de fer , 
je n'ai point eu égard aux expériences favantes, 
mais peut-étre douteufes, de cette fublimé Chy-
mie, qui prétend trouver du fable ¿k du fer daris 
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tous les corps , quelque blancs & quelque rifles 
qu'ils foient. J'ai parlé d'aprés des expériences 
evidentes tk naturales; c'eft-á-dire, d'aprés celles 
qui font voir l'exiftence de ces matiéres avec le 
plus de ciarte 6c avec le plus de certitude. C'eft 
d'aprés ces expériences que je foutiens qu'il n'y 
a point de fable ni de fer dans les argilles du régne 
animal, á moins que le vent ne tranfporte le 
premier dans ces argilles , tk que le fer ne s'y 
forme par quelque nouvelle combinaifon, comme 
l'ocre tk le fel fe forment dans les plantes. 

En fuppofant qu'on pretende que cette combi­
naifon exifte aufli peu que le travail interne de la 
matiére ; que l'argille , qui provient du fable, 
n'eft point une recompofition ; que les matiéres 
calcaires , ainfi que les autres matiéres de difFé-
rente efepéce qui font mélangées dans une roche 
non-calcaire, ont toujours été dans le méme état; 
il en réfulteroit que la matiére feroit toujours la 
méme , & cette affertion eft détruite évidem-
ment par tout ce qui fe paffe journellement fous 
nos yeux. Aiors, il faudroit diré que les miné-
raux , les quartz , les fpaths , les cryftaux , les 
pierres précieufes , &c. ne fe forment point de 
nouveau,tk qu'en un motil n'y a dans la nature 
ni décompofition ni recompofition; or , c'eft une 
opinión qu'on ne fauroit foutenir. 

Qu'on fe rappelle fealement ce que j'ai dit au 
fujet des huitres prodigieufes qu'on trouve fur 
la fuperficie de ia terre , entre Murcie tk Muía. 
C'eft - la qu'on voit évidemment que tout ce 
terrein a été formé par la réduction des roches 
calcaires en terre calcaire. II faut done abfolument 
•que ces eoquilles fe foient introduites dans la 
.joche 9 lorique ees roches étoient encoré dans un 
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état de diffolution ou de fange, & que ees roches 
fe foient enfuite décompofées 8c converties en 
terre calcaire , comme on les voit aujourd'hui, 
puifqu'il eft évident qu'elles n'ont pas toujours 
été dans l'étatou elles font. Suppofons á préfent, 
comme je le crois, que cette terre calcaire fe 
durciffe une autre fois , 8e forme des roches ou 
granites, perfonne ne contefiera alors qu'il n'y ait 
eu dans ces roches décompofition & recom-
pofition. II manque feulement á l'évidence de 
cette vérité que des hommes puiflent ctre les 
temoins d'une auííi belle opération; mais c'eít ce 
que la briéveté de la vie ne permet point. Ceux 
qui nous ont precedes ne nous onttranfmis au-
cunes obfervations qui foient relatives á cet 
objet, 8e la lenteur inconcevable de la nature, 
dans fes opérations , eft au-deífus dé la portee du 
vulgaire. Les mor.tagnes, les vallées & toute la 
matiere , font dans.un mouvement de rotation 
continuelle 8c dans une circulation imperceptible,, 
qui ont commence quand il a plu á la] provi-
denee , 8c qui flniront quand il lui plaira. 

Sl/R les troupeaux ambulants c> fur les laines fines 
de. l'Efpagne. 

I L y a en Efpagne deux efpéces de brebis; 
celles de la premiére efpece , dont lá laine eft 
commune, paffent leur vie oh elles naiffent , ne 
changent point de páturage , 6c reviennent tous . 
les foirs' á la bergerie ; les autres , dont la laine 
eít fine, voyagent tous les ans,, 6c, aprés avoir 
pallé l'été fur des montagnes , elles defeendent. 
áans les prairies chandes des parties meridionales 

Ggi% 
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du Royaume , telles que la Manche , l'Eftrama-
doure & PAndaloufie. On appelle cette feconde 
efpéce hrebis ambulantes, quí , fuiyant, le calcul 
qu'on en a fait, peuvent monter au nombre de. 
cinq millions. 

Pour l'ordinaire, un troupeau eft compofé de 
dix-mille brebis , dont le foin eft confié a un 
maitre Berger. Ce maitre Berger doit étre un 
homme acfif , connoiffeur en páturages., & au 
fait des maladies d'un troupeau. II a fous fes 
ordres cinquante Bergers , qui ont des gages 
proportionnés, & cinquante chiens qui veillent á 
la garde du troupeau. Le maitre Berger a quinze 
Cents livres par an & un cheval.Quant aux Bergers 
fubalternes , les premiers ont trente-fept livres 
dix fols de gages , les feconds vingt-cinq livres, 
les troifiémes quinze livres , & les derniers dix 
livres. On leur donne en outre á chacun deux 
livres de pain par jour: on en donne autant pour 
chaqué chien; mais d'un pain d'une qualité in-
férieure. ©n permet á ees Bergers d'avoir quel­
ques chévres & quelques brebis en propre ; mais, 
la laine en appartient au maitre du troupeau , &c 
ees Bergers ne peuvent vendré que la viande & 
les agneaux. Ils peuvent également difpofer du 
lait ; mais, ils ne favent pas en tirer parti. En 
Avril & en Ocfobre on donne 3 livres á chaqué 
Berger pour fon voyage, á titre de gratification. 

Quoique ees troupeaux ambulants fe difperfent 
dans difFérentes Provinces, il eíl inutile de parler 
de ce qui fe paffe dans chaqué troupeau en par-
^iculier, parce qu'ils fuivent tous le méme ré-
gime. Quant á moi , c'eft fur la montagne & k 
Molina d'Aragon que j'ai le plus obfervé; ees, 
troupeaux en été , & c'eft en Éíiramadoure que 
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je les ai le'plus remarqués en hiver, parce que ce 
font-lá les cantons oú ils. fe trouvent en plus 
grande quantité. Molina eft á l'Orient de l'Eftra­
madoure 8c de la Manche. La montagne qui eft 
íituée au Nord de cet endroit, eft le point le plus 
elevé de l'Efpagne. Molina abonde en plantes aro-
matiques , 8e on n'en trouve pas une feule fur 
la montagne. 

Les Bergers , en arrivant á l'endroit oú ils 
doivent paffer l'été, commencent par donner aux 
brebis autant de fel qu'elles en veulent. Pour cet 
eífet , les maitres des troupeaux leur donnent 
vingt-cinq quintaux de fel par mille tetes de 
brebis. Ce fel eft confommé en moins de cinq 
mois , parce, qu'on ne leur en donne ni lorf-
qu'elles font en route , ni pendant l'hiver. Pour 
donner le fel aux brebis on nétoie cinquante 
ou foixante pierres plates ; on y étend le fel; on 
y fait paffer les brebis petit á petit, & chacune en 
leche telle quantité que bon lui femble. On re-
pete fouvent cette opération, Se on a foin de ne 
point les laiíTer paitre ces jours - lá dans. un 
terrein de pierres calcaires. Aprés que ees brebis 
ont mangé leur fel , on les conduit dans un 
terrein argilleux , 8c,. comme ce fel leur ouvre 
í'appétit , elles dévorent tout ce qu'elles ren-
contrent, 8c retournent au fel avec encoré plus, 
de voracité. Lorfque leur páturage eft calcaire 
ou melé de chaux , elles mangent moins de fel á 
proportion de la chaux qui s'y trouve. Je deman-
dai á un Berger la raifon de cette différence iP 
me répondit, que les brebis mangeoient moins de 
fel, lorfqu'elles paiffoient dans une terre á bled,. 
Lebon-homme connoiíToit bienPeífet: mais.ilen 
jgnoroit la caufe; 6c cela ne me furprend pas,. La-

G g; m" 
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raí l'on de cette difFérence vient de la quantité dé 
fel qui le trouve dans toute matiére calcaire, d'oit 
il réílilte que foit que les brebis mangent du fel en 
lécl.ant les pierres, foit qu'elles en mangent en 
broutant l'herbe, qui en eft imprégnée par la vé-
gétation , il ne leur refte plus le méme appétit 
pour celui qu'on leur donne á la main. Je n'ignore 
pas que le fel que les Chymiftes tirent de la 
chaux, peut fort bien étre difieran de celui que 
la pierre calcaire contient avant fa calcination, le 
feu pouvant former de nouveiles combinaifons 
-dans cette pierre ; mais il n'en eft pas moins 
certain que lorfque ces brebis paifient dans une 
terre calcaire, elles mangent moins de fel. Peut-
étre ce fel , dont les brehis le raffafient , eft-il 

, du fel ordinaire, ou au moins l'acide muriatique 
qui s'éleve dans les. plantes par la végéíation. 

A la fin de Juiiiet, le berger a foin d'intro-
duire des béliers dans le troupeau;. fix ou fept 
béiiers fuñifent pour cent brehis. On choifit ees 
béliers parmi les males qui paifient á parí , ék, 
auífi-tót que les femelles font pleines, on en fe-
pare les males. Les béliers font d'un plus- grand 
rapport pour le maitre que les brebis, parce que, 
quoiqu'elies aient la laine plus fine, les béliers en 
donnent en plus grande quantité: 'trois toifons 
de bélierpefent ordinairement vingt-cinq livres, 
ék il faut cinq toifons de brebis pour en avoir la 
méme quantité. La méme difproportion fe fait 
fentir pour l'áge , que l'on connoit aux dents : 
car les dents des males.ne tombent qu'á huit ans, 
taadis que les femelles les perdent régulierement 
á cinq ans, foit par leur grande délicateffefoit 
par les fatigues de la reproduétion de leur ef-
jpéce. Au milieu de Septembre on túnt les brebis 
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ambulantes, en leur frottant les reins avec de 
Pocre rouge délayé dans de Peau. Quelques-uns 
difent que cette terre s'íncorpore avec la graiffe 
de la laine , & qu'elle forme une efpece de vernis 
qui met les brebis á l'abri des ínjures du tems ; 
d'autres prétendent que le poids de Pocre rouge 
íier.t la laine courte, tk qu'il l'empéche de croítre 
& d'augmenter en volume ; enfin, d'autres affu-

^rent que cette terre fait l'effet d'un abforbant, 
& qu'elle recoit une partie de la tranfpiration, 
dont la furabondance rendroit la laine rude 6c 
grofíiére. 

A la fin de Septembre, les brebis ambulantes fe 
mettent en marche , pour aller dans des climats 
plus chauds. Leur route eft reglée par les loix , 
de tems imniémorial. Elles paffent librement par 
les communes des villages ; mais comme il eft 
indifpenfable qu'elles traverfent des terres cül­
tivées , les propriétaires font obligés de leur ré-
ferver un paffage de quatre-vingt-dix pieds de 
large oh ces pauvres animaux font forcés d'aller 
tres-vite ; ils font quelquefois fix á fept lieues 
par jour, pour arriver dans des endroits moins 
étroits , oh ils trouvent á paitre • aprés quoi, ils 
raleníiffent leur marche, ck ils fe repofent. Dans 
les cantons incubes, les brebis font ordinaire­
ment deux lieues par jour, fuivant toujours le 
berger , tk broutant le plus qu'elles peuvent, 
fans s'arréter. Leur voyage, depuis la montagne 
jufqu'á l'intérieur de l'Eftramadoure, eft d'en-
viron cent-cinquante lieues, qu'elles font á-peu-
pres en quarante jours. 

Le premier foin du berger eft de conduire les 
brebis dans le páturage ou elles ont brouté l'hiver 
précédent, 6c qui en a vu naitre la majearé parti e. 
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C'eft une précaution qui ne donne pas grand*-
peine au pafteur , puifque, quand bien meme il 
ne conduiroit pas les brebis dans, cet endroit % 

elles s'y rendroient d'elles^mémes par la grande 
fenfibilité de leur odorat-% h l'aide duquel elles, 
reconnoiffent leur terrein, quoiqu'il n'y ait rien 
á l'extérieur qui le diftingue des terres d'alen-* 
tour; 8c en fuppofant méme que le berger vou-«. 
lüt les faire aller plus loin, cela ne lui feroit pas 
facile. Arrivé á fa deftination , ce berger com-
mence par pratiquer des pares oü les brebis paf-
fent la nuit. Pour cet eífet, il plante plufieurs, 
pieux en terre, 8c fixe ces pieux avec de groffes, 
cordes d'efparte , qui vont d'une extrémité á 
l'autre , afín que les brebis ne puiffent, ni s'é-. 
cárter, ni étre dévorées par les loups : c'eft pour 
éviter ces accidents que les, cbiens veillent en 
dehors. Les bergers fe conftruifent aufíi une ca--
bane avec des branches. d'arbre 8c avec un peu 
de terre. En conféquence, &C pour qu'ils puif-» 
fent faire le feu dont ils ont befoin , la loi leur 
permet de couper une branche de chaqué arbre.. 
Je crois que c'eft la raifon pour laquelle tous les. 
arbres qui font dans les páturages oü les trou-» 
peaux ambulants paffent l'hiver , font pourris &. 
creux en dedans; parce que, comme les. racines 
pompent annuellement la quantité de fue nécef-
faire pour l'entretien 8c pour 1'acero iffement 
du tronc, des branches , des feuilles, des fleurs 
8c des fruits , la partie de fue qui étoit deftinée 
aux branches qu'on a coupées, forme un dépót 
dans le tronc, oü elle fermente 8c gangréne l'arbre,, 

Peu aprés leur arrivée aux quartiers d'hiver,. 
les brebis commencent á mettre bas ; c'eft le 
tems oü elles demandent le plus de foin , 8c. c'eft 
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alors que les bergers ont le plus de peine. On 
fépare les brebis qui font ftériles , & on les con-
duit á l'endroit oii l'herbe eft la plus mauvaife , 
réfervant la meilleure pour celles qui font plei-r 
nes; & á mefure qu'elles mettent bas, on les 
conduit dans un autre cantón encoré meilleur , 
qu'on réferve á cet effet. Les agneaux qui naif-
fent les, derniers font également conduits dans 
un cantón fépare, ou l'herbe eft plus délicate , 
afín qu'ils y croiffent plus vite , ¿k que devenus 
auffi forts que ceux qui font nés avant eux, ils 
puiffent également entreprendre le voyage , & 
gagner les páturages d'été. 

Au mois de Mars, les bergers ont quatre opé-
tations á faire aux agneaux qui font nés pendant 
l'hiver. Le premiére eft, de leur couperla queue 
a cinq pouces de la racine, afin qu'ils ne fe fa-
liffent point avec leurs excréments , &c qu'ils 
prennent moins de crotte. La feconde eft de 
les marquer fur le nez avec un fer chaud, pour 
les reconnoitre. L a troifiéme eft de leur fcier 
les cornes , pour qu'ils ne puiffent fe blefter 
dans leurs combats. La quatriéme eft de chátrer 
ceux qui doivent fervir de guides aux troupeaux» 
pour cet effet, les bergers n'ont pas befoin de 
faire aucune incifion , il fuffit qu'ils prennent les 
tefticules , &c qu'ils les ferrent dans la main, juf­
qu'á ce que les vaiffeaux fpermatiques foient tors 
comme une corde dans \efcrotumy&c alors,1'opé-
ration fe confomme fans danger. 

Au mois d'Avril, qui eft le tems oh elles fe 
mettent en marche pour regagner la montagne, 
les brebis témoignent, par divers mouvements , 
le defir qu'elles ont de partir , & il faut que les 
bergers aient grand foin qu'elles ne leur échap-
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pent pas; car on en a vu des troupeaux entíerá 
s'écarter á deux ou trois lieues, tandis que le 
berger dormoit. Ces brebis prennent toujours le 
chemin qui les conduit le plus' directement vers 
leurs páturages d'été. 

C'eft toujours le premier Mai qu'on com-
mence á tondre les brebis , lorfqu'il fait beau 
tems ; autrement, & fi le temps étoit humide , 
& qu'on renfermátla laine dans cet état, comme 
les toifons fe mettent les unes fur les autres , la 
laine fermenteroit & fe pourriroit. Pour éviter 
cet inconvénient, la tonte des brebis fe fait dans 
des endroits couverts. II y a de ees endroits qui 
font fi valles, qu'il y peut teñir jufqu'á vingt-
mille brebis. Cette précaution eft encoré fondee 
fur la fineffe de la peau des brebis, qui eft telle 
que, íi elles venoient á fe mouiller lorfqu'on 
acheve de les tondre, ou qu'elles priffent de 
l'humidité ou du froid , pendant la nuit, elles 
mourroient toutes. 

II faut cent vingt - cinq hommes pour tondre 
mille brebis; un homme doit en tondre huit par 
jour, ou cinq béliers. Cette difTérence provient, 
noñ-feulement de ce que le bélier eft plus fort & 
a plus de laine que la brebis , mais encoré de ce 
qu'il eft plus dimcile de l'attacher , ele maniere 
qu'il ne bouge pas. Cet animal eft fi farouche, 
il fe contraint, & foufre íi confidérablement 
d'étre attaché de la forte , qu'il eft capable de 
s'étouffer: pour éviter cet accident, les Tondeurs 
prennent, pour ainfi diré , les béliers en belle 
humeur , & á forcé de les carefler, ils parvien-
nent á leur couper la laine, fans les attacher. 

Lorfqu'on veut tondre les brebis, on les ren-
ferme dans une grande cour , d'oii on les fait ' 
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pafíér clansune étuve, qui eft un paífage étroit, 
óii elles font extrémement ferrées, ck oii elles 
fuent beaucoup, ce qui adoucit la laine , ók la 
rend plus aifée á couper. Cette précaution eft 
encoré plus néceffaire avec les moutons, parce 
que leur laine étant plus rude que celle des bre­
bis , réíiíte davantage. AufTi-tót qu'ils font ton­
das , on les fait paffer dans une autre piéce, pour 
hs marquer , ók pour examiner ceux que le 
manque de dents deítine á la boucherie : quant 
aux autres, on les mene paitre , lorfque le tems 
le permet, finon on les laiffe á couvert, afin 
de les accoutumer peu-á-peu á l'air doux. 

Lamine déla platille m'ayant retenuplufieurs 
jours dansle territoire de Molina d'Aragón, j'eus 
occafion d'y faire quelques obfervations fur les 
bétes á laine ambulantes. Je remarquai que lorfque 
le berger les laiffe paitre á leur gré , elles cher-
chent avec foin, ók ne broutent que l'herbe fine , 
fans toucher feulement aux plantes aromatiques , 
qui croiffent en abondance dans ce territoire de 
Molina. Quand le ferpolet fe trouve melé avec 
d'autres herbes , elles le féparent tres - adroite-
ment avec le nez , pour ne pas le manger avec 
les autres herbes ; ók s'il y a , dans le méme en­
droit, quelque partie de gazon fans ferpolet, 
ees brebis y courent, fans s'arréter. 

Lorfque le berger s'appercoit que le tems 
change, ók qu'il va pleuvoir , il fait figne aux 
chiens de ramaffer le troupeau , qu'il met á 
Fabri. Pour lors, comme les brebis vont trés-
vite, elles n'ont pas le tems de baiffer la tete, ni 
de s'amufer á choifir les herbes: alors elles man-
gent, de droite ók de gauche, du itcechas, du ro­
marin , ókc., parce que , quand elles marchent 
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avec précipitation , & qu'elles ont faim , elles 
mangent indifféremment de tout ce qu'elles ren-
contrent, 6c meme la jufquiame, la cigué-¿ l'ama-
pole , &£ d'autres hefbes qüi puent; Cela leur 
arrive , Fur - t ou t , lorqu'elles viennent d'étre 
tondues. Si les brebis aimoient les plantes aro-
matiques , ce feroit un grand malheur pour ceux 
qui ont des ruches aparee que les brebis dévo-
reroient toutes les plantes qui produifent lé 
miel 6c la cire , 6c les abeillés mourroient dé 
faiim 

Les pafteurs ne laiffent jamáis fortir le trou­
peau du pare avant que le foleil ait pompé la 
rofée de la nuit ; ils ne les laiffent pas boire norí 
plus dans aucun ruiffeau, ni dans aucun marais £ 
aprés qu'il a grélé ; l'expérience leur ayant ap-
pris que, fi ces brebis paiffoient l'herbe avec la 
rofée * ou fi elles buvoient de l'eau de gréle ¿ 
elles courroient rifque de nlourir. 

Les brebis d'Andaloufie ont toutes la laine 
groífiére , parce qu'elles ne ehangent point de 
climat, 6c c'eft paree que les brebis ambulantes 
en ehangent , qu'elles ont la laine fi fine 6c fi 
douce. Sans cela, je erois qu'au boút de quelques 
générations ¿ leur laine deviendroit auffi grof-
fiére que celle des brebis d'Andaloufie ; peut-étre^ 
par la raifon contraire , fi ces brebis ehangeoient 
de climat, leur laine, de groffiére qu'elle eft, 
deviendroit fine; Les animaux qui vivent eh 
pleine campagne , 6c qui ne ehangent point de 
climat, ont toujours la méme couleur , conimé 
on le voit par les eochons d'Eftramadoure ¿ qui 
font toujours noirs , 6c par les lapins fauvages 
qui font tous de la méme couleur. Ce n'eft qué 
parmi les animaux domefiiques qu'on en voit de 
blancs 6c de noirs; 
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DE Madrid & de fes environs. 

M A B R I D eft íitué fuf quelques collines baífes, 
dont le fable eft groííier 8c terreux. Les rúes de 
Madrid font auííi-bien , 8c méme mieux coupées 
que celles d'aucune autre ville d'Europe. On 
compre á Madrid neuf ou dix-mille maifons , 
dont il y en a quantité qui font grandes 8e fpa-
cieufes. Ces maifons font en granite, en briques , 
en bois & en eaillou. En general, les facades de 
ees maifons font peintes. Si l'on veut s'inítruire 
des productions rares qui exiftent á Madrid, dans 
les trois Arts libéraux, on peut confulter la def­
cription favante de cette ville, que fait imprimer 
actuellement Don Antonio Ponz , qui en eft 
l'Auteur, 6c au fentiment duquel je m'en fuis 
rapporté dans différentes occafions. 

Les vents du Nord régnent á Madrid pendant 
l'hiver , 6c ils y font tres-froids, tres - fecs 6c 
trés-pénétrans : ceux de l'Oueft au contraire y 
font chauds 6c pluvieux. Madrid eft prefque íitué 
au centre de l'Efpagne: il eft trés-élevé, relative-
ment á la mer; car on defcend continuellement, 
depuis Madrid jufqu'á. la Méditerranee , 6c les 
eaux des ruiffeaux 6c des riviéres de fes environs 
vont fe joindre au Tage , pour fe perdre enfuite 
dans l'Océan. Les montagnes de Guadarrama , 
avec leurs cóteaux, font les feules qu'on voye de 
Madrid. Le fommet en eft couvert de neige pen­
dant plufieurs mois de l'année. Les grandes rúes 
de Madrid font pavees en filex taillé , les autres 
rúes le font en cailloux arrondis , qu'on trouve 
dans les environs. Les jardins du Retiro , le beau 
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Prado & les Délices, font des promenades qu'ort 
trouve dans peu de capitales de l'Europe. Ces" 
promenades font aflez généralement connues 
pour que je me difpenfe d'en faire la defcription. 
II y a á Madrid beaucoup de fontaines publiques , 
dont l'eau eít trés-bonne, 8c divers marches. O n 
eít furpris de voir l'abondance de cómeíiibles 
qu'on trouve á tovite heufe dans la grande place , 
parce qu'on ne confort pas aifément comment, 
dans vin pays auffi aride, on peut recueillir une 
auíli grande quantité de fruits , de légumes , & 
raffembler tout ce qui peut concourir á la dé-
licateffe 8c á la fomptuofité de la table. Le pain 
fur-tout eít meilleur á Madrid que dans aucune 
autre ville du monde , 8C il n ' y a pas d'étranger , 
quelqu'entiché qu'il foit de fa patrie, qui ne con-
vienne de lá fupériorité du pain de Madrid. Ce 
pain fe fait avec la meilleure farine. On le paitrit 
bien avec un peu de fel; on le cui't á propos, 8c il 
a le goíit qu'il doit avoir pour laiífer dominer 
& reítortir le goüt des mets fans í'altérer. 

Tous les cOmeítibles de Madrid font fuccülents 
& trés-fávoureux ; mais je me difpenferai d'en 
faire ici une énumératión particuliére. Je me 
contenterai de diré que les dindons viennent en íí 
grande quantité de la vieille Caítille , qu'il n'eít 
pas néceílaire d'étre riche pour en manger. Ces 
dindons font trés-bons ; mais ón pourroit les 
rendre encoré plus délicáts , en les engraiffant 
avec des noix, comme on fait á Chaumont prés 
de Lyon. J'en ai fait l'expérience á Madrid 8c je 

" jm'en luis bien trúuvé. Je commen^ai par donner 
á chaqué dindon vingt noix entiéres par jour, en 
deux fois , en augmentant de dix noix tous les 
jjours, jufqu'á leur en donner cent-vingt en un 

fcul 
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ífevd jour. Cette expérience dura douze jours, au 
'bout defqliels on tua le dindon , qui fe trouva 
trés-délicat. II faut lui faire avaler ces noix une k 
'une', en lúi gliffant la main le long ducou, jufqu'á 
"ce qu'on fente que la noix a paílé l'cefophage. On 
ne doit rien craindre dans cette opération, parce 
que le dindon n'enfbuffre pas; il eft au contraire 
fort tranquille. J'ai obférvé "que douze heures 

vaprés le dindon avoit déjá parfáitement digéré 
i jufqu'aux moindres particules de la coquiile , fans 
"qti'il lui enreftátle moindre veítige, ni dans le 
-jabot, ni dans l'eftomac. On fait que le reírecif-
fement mufculeux de cette partie dépend de la 
volonté de l'animal pendant fa vie, 6c que l'élafti-
cité de fes fibres fubfifte encoré , méme aprés fa 
"mort. II eít affez particulier que le dindon n'ait 
dans le géfier aucune cavité qui puiffe contenir 
'une noix entiére ; il en réfulte', que fon eftomac 
ípeut bien achever la digeftion , mais qu'il ne peut 
pas la co'mmencer. J'ai tué d'ailleurs plufieurs 
dindons en différents tems, 6c peu de tems aprés 
leur avoir fait avaler des noix, fans jamáis trou­
ver aucun veítige de ees noix; d'óii je conclus 
que ceux qui expliquent l'opération de la digef­
tion par la trituration , font dans une trés-grande 
erreur , parce que c'eít une aífertion dénuée de 
fondement. En vain allégñeront-ils les os que di-
gérent certains animaux , 6c le cuivre , qui fe 
diffout dans l'eftomac de l'autruche. Je fais, á n'en 
pas douter, que cela peut fe faire fans trituration 
'6c par une fimple diffolution, comme on voit ees 
matiéres, 6c d'autres encoré plus dures , fe dif­
foudre par la vapeur de l'eau, dans un vafe fermé 
6c chaud , tel que le digefteur de Papin. Ceite 
digreífion paroitra peut-étre hors de propos á 

H h 
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quelques perfonnes, qui diront, qu'il eft ridiculé 
de s'arréter á parler de la maniere dont un din-
don digére les noix. Mais , rien de tout cela n'eft 
méprifable aUx yeux d'un Naturaliíte, qui trou-
vera peut-étre á en faire quelqu'application utile, 
relativement ál'eftomacde lnomme; enfin,touí, 
jufqu'au plus vil infecte , peut fournir quelques 
obfér vatio^s, útiles au bien de l'humanité. 

D U caillou de Madrid. 

O N rifque beaucoup de fe tromper, lorfqu'on 
íuppofe des fyftémes fur la difpolition de notre 
globe, fans confidérer d'autres pays que celui oü 
l'on vi t , ék d'autres matiéres que celles qui fe 
trouvent dans fes environs; c'eft ce qui eft ar̂ -
rivé á beaucoup de gens, ck particuliérement á 
un célebre Profeffeur qui prétend qu'il n'y a 
point de caillou en couches fuivies, ók que tout 
le caillou qui exilie dans l'Univers fe trouve en 
morceaux ifolés , difperlés ók formes dans les 
terres ( 1 1 3 ) , parce que ce n'eft que de cette 

(113}- Plufieurs Natural i Aes. du nombre deíquels eft le 
célebre M. de Réaumur , ont adopté cette opinión erron-
née. Linnceus, dans fon fyftéme de la nature, eft dans une 
«rreur - encoré plus groffiére , lorfqu'il di t : Silcx naf-
c'i'.ur in montium cretaceorum rimls^uti quantum inrimisfaxo-
rum. II n'eft pas bien difScile de réfuter cette opinión ; il 
fu Hit ci'ouvrir les yeux, ék de voir 1'iir.menfité des cail­
loux de Madrid & de beaucoup d'autres endroits de l'Ef­
pagne tk de l'Italie qui fe trouvent, le premier , en cou­
ches continúes , l'autre éloigné de toute matiére crétacée. 
Le favant Abbé Fortis , dans fon curieux voyage de Dal-
jnatie3réfuteaYec éloquence les erreurs(desNaturalift«s,ck 
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taníere qu'on trouve le eaillou en Suéde ék en 
Allemagne. Ce raifonnement eft femblable á celui 
que pourroit faire un nomine né á Saint-Ildefonfe, 
qui n'en feroit jamáis forti, ck qui affureroit que 
tout notre globe n'eft compofé que de granite , 
de grais , de roche ék de fable , ék qu'il n'exifte 
pas dans le monde un atóme de pierre calcaire¿ 
¡La comparaifon peut également s'appliquer á un 
Hollandois, qui feroit dans le cas de l'habitantde 
Saint-Ildefonfe , ék qui diroit que l'Univers eft 
un compofé de fable , de terre , de tourbe, ék 
des autres matiéres qui abondent dans fon pays , 
íans vouloii" croire qu'il y a de hautes montagnes 
ék des pierres grandes ék petites, parce qu'il n'y. 
en a pas dans fon pays. 

Si M. Henckel fíit venu á Madrid, il auroit 
été bientót délabufé ; car il y trouveroit tous 
les environs pleins de filex en couches fuivies 
ék continúes; il verroit qu'il n'y a, dans le pays , 
ni maifon, ni édifice, qui ne foit bátie avec la 
chaux du méme eaillou; ü verroit que ce méme 
eaillou fert á faire les pierres á fuíil, ék que tout 
Madrid eft pavé de la méme pierre. J'ai remar­
qué dans les carriéres de cette pierre quelques 

indique les cantón sd'Italie & de Dalmatie ©ü l'on trouve 
le íilex , d'une maniere différente de ceile qui eft rap-
portée par ces Naturaliftes. II y ajoüte fes óbfervatioris 
fur la formation de cette pierre: J'ai vu plufieurs ibis 
(dit-il l'opération du filex , lorfqu'il pafle, pour ainíi 
•diré, de l'état calcaire á l'état de caillou; & en parti-
culier , j'ai fouvent tróuvé des caillóux enveloppés dans 
des matiéres de volcans, j'ai formé des fúites de ces diF-
férentes progreflíons, que j'ai communiquées á mes ariiis; 
On peut voir ce qui fuit, qui eíl fon curieux , & que je 
tas difpenfe de tranfcñre pour ne pas devenir ennuyeux^ 


